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1.1 Intention générale de ce mémoire 
Par ma recherche, je souhaite comprendre comment l’enfant se représente le monde. En effet, 
notre monde est un monde pensé par les adultes, modifié par les adultes, et vécu par les 
adultes. Les enfants vivent dans ce même monde, mais se posent-ils les mêmes questions que 
nous ? Comprennent-ils ce monde de la même manière que nous ? Les mondes des enfants 
que je cherche à comprendre sont les mondes dans lesquels ils vivent, et non le monde au 
sens de « globe terrestre ». Je souhaite analyser les représentations qu’ils ont de leur 
environnement proche. 
Pour tenter de répondre à cette grande question à propos de la pensée de l’enfant j’ai choisi la 
méthode d’entretiens semi-dirigés en me basant sur l’analyse de photographies de lieux par 
cinq enfants de ma classe de stage : une classe du CYP1/1.  
1.2 Justifications personnelles 
Un souvenir d’enfance est la première raison pour laquelle j’ai choisi d’étudier la façon dont les 
enfants perçoivent notre monde. En effet, lorsque j’étais en deuxième année primaire, ma 
classe et moi sommes parties en course d’école à Morges. Habitant sur La Côte, à quelque 
vingt kilomètres de là, cette course m’avait parue comme une véritable expédition.  
Nous étions partis sac à dos et pique-nique en direction de la gare la plus proche, pour faire 
ensuite tous ensemble le trajet en train. Arrivée à Morges, j’ai vraiment eu l’impression d’être 
dans un autre monde : une grande ville, du trafic, du bruit. Cela me paraissait si loin de mon 
petit village !  
Cette histoire m’est toujours restée en mémoire comme un questionnement : comment les 
enfants pensent-ils le monde ? 
J’en ai récemment discuté avec mes proches, et me suis rendue compte que chacun a un 
souvenir de ce type en mémoire. Voici ceux que j’ai pu récolter. Ma maman se rappelle être 
partie depuis Genève en colonie de vacances à la montagne, qui lui paraissait être à l’autre 
bout du monde. Ce n’était en fait qu’à quelques kilomètres sur le versant du Jura ! Une amie 
partait régulièrement en week-end chez ses grands-parents à Fribourg à côté d’une grande 
ferme : un dépaysement total.  
Lorsque l’on est enfant, on voit le monde différemment. Une femme m’a raconté un jour un 
drôle de souvenir. Elle se rappelait d’un immense mur qui séparait son jardin de celui des 
voisins. En retournant visiter sa maison d’enfance des années plus tard, elle s’est rendue 
compte que ce mur ne mesurait pas plus d’un mètre. Mais ses représentations de l’espace 
lorsqu’elle était enfant ont altéré ses souvenirs à tel point que des années plus tard elle est 
restée marquée par cette idée.  
Je pense que ce sont les représentations que l’on a de chacun de ces lieux qui font qu’on a 
l’impression d’être dans un autre monde, et ce sont ces représentations que j’ai envie de 
comprendre. 
Lors de mon année de maturité spécialisée en socio-pédagogie, je me suis penchée sur le sujet 
pour essayer de répondre à ma question. J’ai réalisé une petite recherche dans le cadre de 






mon travail de maturité. J’ai pour cela emmené une classe du CYP1 en balade jusqu’à l’orée de 
la forêt surplombant le village de l’école, et leur ai demandé de dessiner ce qu’ils voyaient. La 
démarche me semblait appropriée. Malheureusement, les dessins des paysages récoltés m’ont 
permis une analyse plus que succincte des résultats. En effet, l’analyse concernait plus le 
dessin réalisé que les représentations que les enfants ont de l’espace. Les enfants ayant eu 
beaucoup de difficultés pour dessiner le paysage, il me fut très difficile d’analyser leurs œuvres. 
Je suis restée un peu frustrée car je n’avais toujours pas de réponse à ma question. 
C’est pour cela que lorsque s’est posée la question de choisir un thème de recherche pour mon 
mémoire, j’ai tout de suite pensé au thème des représentations du monde chez les enfants, 
pour pouvoir peut-être enfin répondre à ma question. J’ai en effet plus de moyens, de temps et 
de ressources à disposition pour réaliser ma recherche.  
1.3 Guide de lecture 
Suite à cette introduction, je présente la problématique du travail en lien avec les éléments 
théoriques extraits de ma recherche littéraire. Cette problématique contient deux parties. La 
première contient les concepts clés utiles à la compréhension de ce mémoire, et, dans la 
deuxième partie, on trouve les questions et les hypothèses qui ont motivé mon travail. 
J’explique ensuite la démarche de recherche, qui contient les renseignements utiles pour 
comprendre le déroulement de celle-ci, et les outils dont j’ai eu besoin. Enfin, l’analyse présente 
les résultats obtenus par la recherche, ainsi que ma compréhension de ceux-ci. La conclusion 
permet un retour sur les hypothèses de départ et un bilan de ce travail. 
 







Dans ce chapitre, je vous présente les concepts clés dont j’ai besoin pour poser mes questions 
et hypothèses de recherche. 
2.1 Les concepts clés 
2.1.1 L’espace 
Lorsque, dans mon introduction, je parle d’un monde d’adultes, un monde pensé par les 
adultes, modifié par les adultes, vécu par les adultes, je fais référence au monde décrit par 
Bachelet (1998) : « Les sociétés vivent dans un univers qu’elles aménagent en fonction 
d’objectifs multiples, dont le dénominateur commun est la recherche d’une viabilité » (p. 5). Les 
moyens de transport et de communication ont provoqué de grands changements de l’espace 
dans lequel vit et pense une civilisation. L’espace accessible par les enfants s’est étendu 
considérablement : les parents emmènent les enfants en voyage de plus en plus loin, et les 
images télévisées et Internet (ne l’appelle-t-on pas le cyberespace ?) les emmènent à l’autre 
bout du monde en quelques clics. Ces enfants n’ont jamais connu autre chose. Les cinq enfants 
interrogés pendant ma recherche sont des enfants nés entre 2002 et 2003. Ils sont arrivés en 
même temps que le monde ressentait l’expansion fulgurante d’Internet. L’espace que l’on 
connaissait depuis cinquante ans n’est plus seulement, si je caricature, le quartier ou le village, 
mais s’étend par les images à l’espace infini qui est celui de l’Univers. Ce constat contredit les 
souvenirs que j’ai pu récolter, où les personnes racontaient qu’elles avaient l’impression d’être 
dans « un autre monde » lorsqu’elle s’éloignait un peu de leur lieu de vie. En effet, le monde est 
peut-être accessible, mais il n’est pas réellement perceptible sans avoir un souvenir vécu du 
lieu. Ces différentes dimensions de l’espace sont-elles à la portée de l’enfant ? Piaget et 
Inhelder ont relevé que, chez l’enfant, le rapport à l’espace se construit dans un contexte 
d’action. « La saisie de l’espace n’est pas immédiate ou innée mais elle se construit dans la 
représentation à partir d’une conquête, d’une appropriation du monde des choses » (p. 36, cité 
par Bachelet, 1998). C’est pour cette raison que j’ai choisi de me concentrer sur l’espace vécu 
des enfants : celui dans lequel ils vivent chaque jour, car ils ont un rapport direct avec celui-ci, 
contrairement aux images que les médias leur présentent. 
2.1.2 La construction de la notion d’espace chez les enfants 
La construction de l’espace chez les enfants se fait progressivement. Avant six ans, l’enfant 
construit l’espace en fonction de ses déplacements dans celui-ci, pour peu à peu s’approprier 
l’espace autour de lui. Considère (1996) dit que jusqu’à six ans, l’enfant pense que ce sont des 
forces mystérieuses qui sont à l’origine des phénomènes qu’il observe. Ensuite, l’enfant pense 
que l’homme a tout construit1. Il établit un parallèle égocentrique (cf. 2.1.3) entre son 
fonctionnement et celui du monde. Il discerne mal la différence entre vivant et inerte, entre 
passager et durable, entre naturel et artificiel. Ces confusions sont le signe que le syncrétisme 
marque encore sa personnalité (cf. 2.1.4). 
Plus tard, entre six et douze ans, l’enfant s’ouvre sur un environnement plus large. Il gagne en 
objectivité mais sa vision du monde est toujours teintée d’égocentrisme : 
« Si l’adulte est capable de prendre du recul par rapport aux choses, l’enfant lui est 
totalement inséré dans le milieu avec lequel il entretient encore des relations 
                                                
1 Il s’agit d’un stade du développement appelé « artificialisme » par Piaget. 






biologiques et affectives. A l’école, on doit l’amener à prendre conscience de lui-
même afin qu’il soit capable d’établir entre lui et le monde une distance qui permettra 
d’accéder à une connaissance objective, intellectuelle et rationnelle de ce monde. » 
(Considère et al., 1996, p. 18) 
On reconnaît donc le rôle primordial des adultes, parents et enseignants, qui entourent l’enfant 
pendant sa croissance. 
2.1.3 L’égocentrisme 
Les enfants pensent de manière très égocentrique : ils ne savent pas se décentrer 
complètement et prendre en compte l’autre. Comment les enfants peuvent-il alors comprendre 
le monde qui les entoure ? En effet, les perceptions des enfants sont basées sur leur point de 
vue propre. Leur capacité de compréhension du monde est marquée par leur vécu, et ils ont de 
la peine à prendre du recul par rapport à celui-ci. Hanoun (1974), cité par Considère (1996, p. 
17), parle de « l’enfant englué dans son milieu » et c’est l’image qui convient pour exprimer 
l’égocentrisme dont il est fortement marqué. 
Pour Piaget (1947), l’égocentrisme est un gros obstacle lors d’une recherche sur la pensée de 
l’enfant. En effet, il dit que l’enfant ne cherche pas spontanément à communiquer toute sa 
pensée car il croit que tout le monde la connaît, ou parce qu’il a peur de se tromper. Il traduit 
alors souvent sa pensée par un questionnement. Dans ma recherche, les questions que je pose 
laissent toujours la place aux commentaires des enfants, quels qu’ils soient. 
2.1.4 Le syncrétisme 
Pour l’enfant, le monde est global et confus : il ne sait pas percevoir les éléments d’un 
ensemble séparément. Cependant, il peut voir dans un paysage les détails les plus minuscules 
(le hibou caché dans son trou), sans percevoir l’ensemble de la forêt et encore moins les 
éléments composant cette forêt. Cette caractéristique est appelée syncrétisme. S’il est très 
marqué chez les jeunes enfants, ce phénomène diminue au fur et à mesure que les enfants 
grandissent, mais il reste présent dans l’approche de situations plus complexes jusqu’à la fin du 
cycle primaire (Considère et al., 1996). 
Il sera donc difficile d’analyser les représentations qu’un enfant a du monde dans sa totalité. 
Pour ma recherche, il sera plus intéressant de prendre en compte ce que disent les enfants des 
images, et non les éléments qu’ils laissent de côté. En effet, je pense que de nombreux 
éléments d’une image n’atteignent pas la réflexion de l’enfant.  
Bachelet cite Luquet (1998) qui pense que l’espace n’intéresse pas l’enfant, et que seules 
comptent les choses. On doit donc pouvoir reconnaître chaque chose individuellement. Par ma 
recherche, je vais pouvoir comprendre si les enfants s’intéressent aux choses représentées sur 
les photos de lieux, ou s’ils prennent en compte le lieu d’une manière globale. 
2.1.5 L’espace vécu, l’espace perçu, l’espace conçu 
Selon Considère (1996), la construction de l’espace passe par trois stades : celui du vécu, puis 
du perçu, et enfin du conçu. Mais on ne quitte jamais un stade pour entrer dans un autre. Voici 
comment elle les définit : 
 






L’espace vécu :  
Avant d’avoir commencé l’école, l’enfant ne peut percevoir les choses qu’à partir de son 
expérience, de son vécu. Il vit de manière physique les parcours et les distances. C’est son 
corps au milieu du monde et c’est en référence à lui qu’il suppose le fonctionnement du monde. 
En entrant à l’école enfantine, le rôle de l’enseignant est d’amener l’enfant à s’approprier les 
lieux de ce nouvel univers, puis de proposer des activités – apprentissages visant à l’utilisation 
et à la compréhension de ces espaces. Ce sont les repères en étroite relation avec le corps qui 
vont être acquis en premier : 
« L’objectif est d’amener progressivement l’enfant à passer de ces repères 
anthropocentriques relatifs (devant moi, derrière moi) à des repères objectifs (sur le 
banc, à côté de la porte), puis à des repères de plus en plus détachés de la personne 
(devant ceci, autour de cela). » (Considère et al., 1996, p. 17)  
L’enseignant a donc un rôle important à jouer dès l’entrée à l’école, pour que les élèves passent 
du stade de l’espace vécu, à celui d’espace perçu. Toutes les actions pédagogiques ont pour 
but de mener l’enfant à une décentration : l’enfant n’est plus le centre du monde. 
L’espace perçu :  
L’enfant entre dans ce stade lorsqu’il devient capable de percevoir un espace en se souvenant 
de son expérience vécue dans celui-ci. C’est par sa maturité ainsi que par les actions 
pédagogiques menées par les enseignants tout au long de sa scolarité que l’enfant va peu à 
peu atteindre ce stade. Dès lors, il peut par exemple évaluer des rapports de distance en 
observant un paysage ou un document géographique (Considère et al., 1996). 
L’espace conçu :  
Lorsque l’enfant entre dans ce stade, il peut envisager l’espace sans relations concrètes avec 
lui : 
« Il doit maîtriser les catégories spatiales (orientation, latéralité, proximité, 
éloignement, intériorité, extériorité, distances et intervalles) et le vocabulaire qui s’y 
rapporte. Il peut concevoir une schématisation abstraite en associant des symboles à 
des éléments géographiques, par exemple lire une carte. » (Considère et al., 1996, p. 
18) 
Le passage de l’un à l’autre de ces stades et le rôle de l’enseignant :  
L’enfant passe de l’un à l’autre des trois stades en fonction de son degré de maturité, mais il ne 
quitte jamais définitivement un stade pour entrer dans un autre. Toute notre vie, nous nous 
référons à ce que nous vivons : un lieu ne devient familier qu’une fois parcouru réellement, 
jamais après l’étude de la carte, c’est pourquoi la géographie à l’école doit tenir compte de 
l’expérience de l’enfant. La référence au vécu diminue mais ne disparaît jamais parce que 
l’enfant possède des représentations qu’il s’est forgées au cours de son enfance et ce, avec sa 
propre vision des choses (Considère et al., 1996). On construit ses représentations de l’espace 
par une comparaison entre ce qui nous est proche (par exemple notre habitat), et ce qui nous 
est lointain (l’habitat en ville pour un villageois). 
La construction de l’espace est progressive. Elle ne peut être réussie que si l’enfant est baigné 
dans un environnement riche en stimulations. A l’école, l’enseignant doit donc amener  des 






situations pédagogiques variées s’appuyant sur des espaces familiers mais aussi nouveaux (le 
quartier, la ville, les espaces de détente, la zone industrielle, le village). On ne peut parfois 
malheureusement pas étudier concrètement un lieu en le visitant. On peut, malgré cela, 
proposer l’étude de documents, d’images ou de reportages filmés ou écrits, qui amèneront 
l’enfant à prendre conscience de la diversité du monde tout en lui permettant de s’approprier 
des outils d’analyse géographique (Considère et al., 1996). 
2.1.6 Le temps 
Le temps et l’espace sont étroitement liés par le fait que l’on perçoit l’espace par la durée du 
trajet entre deux lieux. Je vais pouvoir comprendre dans ma recherche si les enfants utilisent 
des notions relatives au temps pour exprimer des distances spatiales. La perception du temps 
est très différente entre un enfant et un adulte. Les souvenirs en sont les meilleurs témoins. Si 
une heure de trajet en voiture paraît convenable pour un adulte, ce même temps paraît 
interminable pour les enfants. Les parents qui liront ce texte pourront en témoigner.  
Dans l’enseignement, le temps est une notion abordée dans la connaissance de 
l’environnement avec la discipline « histoire ». Mauris & Hunkeler (2000) définissent les termes 
de temps vécu, temps perçu, et temps conçu dans le manuel COROME. En effet, ils citent 
Hanoun (1973), en abordant ces trois approches qui sont selon eux indispensables pour 
aborder la notion de temps : 
‐ Le temps vécu par le corps : un temps ponctué par les rythmes biologiques et sociaux : 
le jour, la nuit, les congés, les saisons, etc.  
‐ Le temps perçu par les sens, dans les activités concrètes  avec des supports comme le 
sablier, la montre, une chanson qui se déroule avec une suite de couplets et de 
refrains, un récit qui avance, etc. 
‐ Le temps conçu par l’esprit : une structuration du temps en périodes en fonction de 
critères donnés (« temps des diligences »), et la sériation des événements dans un 
ordre de succession (avant, après). 
On se rend compte qu’aborder la notion de temps ou la notion d’espace dans l’enseignement 
conduit à une démarche analogue : utiliser le vécu des élèves, leurs représentations, pour en 
construire des nouvelles. 
2.1.7 Les représentations mentales 
Par ma recherche, je cherche à comprendre comment les enfants vivent et perçoivent leur 
environnement proche. Ce sont donc leurs représentations mentales du monde que j’ai voulu 
faire émerger et que je vais tenter de reconstruire. 
Les représentations mentales sont des images ancrées dans la société. « [Elles] donnent une 
interprétation collectivement compréhensible et partagée d’une réalité » (Perregaux, 1997, p. 
8). Il y a toujours un sens commun, partagé, socialement accepté qui est le même pour les 
individus d’une même culture. On entend souvent : « Nous, c’est comme ça qu’on voit les 
choses » : comme si les personnes d’une même société ne pouvaient pas les voir autrement. 
Par contre, autour de cette représentation commune, chacun ajoute à son niveau des images à 
ses représentations mentales qui lui sont propres. En effet, les représentations mentales 
diffèrent entre les gens car ils ont un vécu, une éducation et des valeurs différents.  






L’enseignement permet une modification des représentations propres à chacun, mais la 
représentation commune à la société est trop ancrée dans notre culture pour être modifiée. 
Perregaux a écrit ceci : « du choc des représentations peuvent naître aussi le dialogue, la 
découverte d’un cheminement commun vers le construction de nouvelles représentations 
partagées » (1997, p. 7). Mais avant de pouvoir prendre conscience que les autres ont des 
représentations mentales différentes de lui-même, l’enfant doit pouvoir prendre conscience des 
siennes, et c’est à l’enseignant de mettre en place des activités permettant leur émergence.  
L’enseignant peut donc chercher à comprendre comment les enfants comprennent le monde, 
pour leur permettre de lier leur vécu à l’espace perçu. Dès lors, l’enfant pourra voir le monde 
autrement que par lui-même avec sa nouvelle capacité de décentration. Il pourra comprendre 
alors que le monde a été pensé par l’homme et pour l’homme, et que les points de vue sont 
différents selon les opinions de chacun. En effet, un futur employé d’usine sera ravi de la 
construction du bâtiment, alors que l’agriculteur à qui on a acheté les terrains aura une autre 
vision de ce changement de l’espace. 
2.1.8 Le finalisme 
Le finalisme enfantin se traduit souvent par des questions en « pourquoi ». Piaget (1923) 
distingue deux types de questions, qu’il nomme « questions explicatives ». Il y a tout d’abord les 
questions causales. Exemple : « pourquoi la pièce de deux francs est-elle si lourde ? » (p. 158). 
L’enfant attend une réponse en « parce que » : « parce qu’elle est en métal ». A ce moment-là, 
l’enfant cherche à comprendre la cause d’un phénomène. Le deuxième type comporte les 
questions de finalité. Exemple : « pourquoi les arbres ont-ils des feuilles ? » (p.157). L’enfant 
attend une réponse en « pour » : « pour leur tenir chaud ». Dès lors, l’enfant a besoin de trouver 
un but, une fin à un phénomène.  
L’enfant a besoin de comprendre la finalité des éléments qu’il observe. Parfois, sans même 
poser la question à un adulte, il donne un but aux objets, une finalité qui n’est pas la réalité, et 
se contente de sa conclusion personnelle (Piaget, 1923). 
Dans ma recherche, je vais voir si la présentation d’images de lieux fait également émerger le 
finalisme enfantin en analysant les énoncés qui commencent par « c’est pour ». Selon Piaget 
(1923), les enfants interrogés, qui ont tout juste sept ans, sont à la limite supérieure du stade de 
l’intelligence préopératoire qui se traduit entre autres par la pensée finaliste. 
2.1.9 Le réalisme nominal 
Pour l’enfant, mais aussi pour l’adulte, « penser c’est parler ». Piaget (1947) a fait une 
recherche pour comprendre ce que l’enfant dit de la pensée. Les résultats ont montré que les 
enfants imaginent la pensée comme un monologue. Dès lors, les noms sont la base même de 
la pensée. Sans nom, la chose n’est rien, puisque l’on ne peut pas la traduire par un mot dans 
sa pensée. Par ma recherche, je vais pouvoir comprendre si les enfants du CYP1 montrent une 
tendance à donner un nom aux objets qu’ils voient sur les images, et si les mots qu’ils utilisent 
montrent la représentation mentale qu’ils se font des choses. En regardant une image, un 
enfant pourrait par exemple dire : « C’est un buisson ». Le mot qu’il utilise en rapport avec ce 
qu’il représente sur l’image me permet de reconstruire les représentations mentales que l’enfant 
a du mot, mais je ne peux qu’en faire des hypothèses.  
2.1.10 Les dimensions affectives 
Si l’affect est la base de la pensée des hommes, les enfants en sont plus marqués que les 
adultes car ils n’ont pas le recul nécessaire face à leurs propres émotions. Nous avons vu dans 
les chapitres portant sur l’espace vécu et l’égocentrisme que l’enfant est tourné sur lui-même, et 






qu’il est donc principalement à l’écoute de ses sensations et de ses sentiments. Tout comme 
les adultes, les enfants font la distinction « j’aime, j’aime pas » lorsque quelque chose les attire 
ou les repousse. Il est donc intéressant de se demander ce qui amène l’enfant à poser ce point 
de vue radical lorsqu’une image d’un lieu l’attire ou le repousse. Le fait que l’enfant fasse peu 
de nuances entre ces deux extrêmes montre qu’il est très marqué par la pensée dichotomique. 
En effet, il perçoit les situations à partir de catégories exclusives sans aucune nuance entre les 
deux.2 Soit il adore, soit il déteste. 
2.1.11 Le lieu – le non-lieu  
Un lieu auquel on ne peut pas du tout s’identifier se nomme un non-lieu. En effet, un non-lieu 
est un lieu auquel on ne fait pas attention. On peut l’emprunter (par exemple une route), sans 
pour autant le considérer comme un lieu, car rien ne nous y attache (Foucault, 1967). Je me 
suis demandé dans ma recherche si les enfants ont eux aussi des lieux qu’ils considèrent 
comme tels, et d’autres pas. Il est difficile d’analyser ceci car, vu que les non-lieux n’entrent pas 
dans les perceptions des enfants, ils ne vont parler que de ce qui pour eux est un lieu.  
Les lieux et les non-lieux sont personnels. En effet, ils changent d’un individu à l’autre en 
fonction de ses propres relations à l’espace, et en général, de leur propre vécu avec cet 
espace. 
2.2 Questions de recherche : 
D’après ce contexte théorique, voici les questions que je me pose, et auxquelles je souhaite 
trouver réponse dans ma recherche. 
1. Comment les enfants donnent-ils du sens aux images représentant des lieux ? 
2. Quelle est la place de l’espace vécu dans l’analyse d’images représentant des lieux ?  
3. Comment les enfants mettent-ils en lien des éléments d’une image avec leur vécu ? 
2.3 Hypothèses de recherche : 
Avant même de débuter ma recherche et en lien avec les concepts clés, j’ai quelques 
hypothèses sur la façon dont les enfants vont analyser les images. 
1. Je pense que les enfants vont donner du sens aux images représentant des lieux de 
plusieurs manières :  
 En nommant les éléments de l’image, 
 En inventant une finalité aux éléments de l’image,  
 En associant le lieu représenté avec leur vécu ou avec un lieu qu’ils 
connaissent. 
                                                
2 Source : Site Internet de « l’Association québécoise de l’organisation limite de la personnalité ». 






2. J’imagine que la place laissée à l’espace vécu dans l’analyse des images par les 
enfants va être très importante. En effet, je pense que les enfants font des liens avec 
leur vécu et qu’ils abordent les images avec un côté très égocentrique.  
3. D’après ma seconde hypothèse, je pense que les enfants vont parler des images en les 
associant avec leur vécu. Je suppose qu’ils vont le faire en racontant des histoires qui 
leur sont arrivées. 
C’est par mon enquête que je vais pouvoir confirmer ou infirmer mes hypothèses. 
 
3. Démarche de recherche  
3.1 Les précédentes recherches 
Deux recherches réalisées en suisse-romande ont inspiré ma démarche. Elles ont été menées 
par des chercheurs de l’Université de Genève, et ont été présentées dans deux colloques, à 
Caen (Audiger & Haeberli, 2004) ainsi qu’à Reims (Chiesa Millar et al, 2006). 
Les enquêtes étaient les mêmes mais suivaient un questionnement différent. L’enquête 
consistait à interroger une quarantaine d’élèves suisses romands des degrés scolaires 
primaires et secondaires I et II. Le dispositif repose sur le classement de photographies en 
fonction des disciplines suivantes : histoire, géographie et citoyenneté. Par ce classement, les 
chercheurs s’intéressent à la vision du monde que ces disciplines scolaires construisent chez 
les élèves.  
J’ai choisi de moi aussi utiliser les photographies dans les entretiens pour comprendre 
comment les enfants pensent le monde. Par contre, ce n’est pas en rapport avec les disciplines 
scolaires que ma recherche s’est effectuée. 
La deuxième analyse de ce classement d’images concernait non pas dans quelle discipline 
l’image était classée, mais quel était l’argument mentionné par l’élève par rapport à son 
classement dans l’une des trois disciplines. Les chercheurs ont retenu huit catégories 
d’arguments à partir de la liste des disciplines. Les catégories étaient : la relation au temps, à 
l’espace, aux normes et à la politique, la relation aux autres, l’affectivité, l’expérience 
personnelle (scolaire, extrascolaire, en référence à l’actualité), et le caractère de l’image 
(ordinaire, extraordinaire, quotidien, etc.) Ils ont ensuite classé les arguments des élèves par 
rapport aux images.  
J’ai moi aussi décidé de sélectionner des critères d’analyse en fonction des entretiens, pour 
comprendre ce que les enfants disent d’une image (cf. 3.9 : choix des catégories). 






3.2 Le plan et le déroulement de la recherche 
Mai – août 2010 Mise en place de la problématique et choix du directeur 
Septembre – octobre 2009  Choix des images et préparation des entretiens 
Novembre – décembre 2009  Entretiens individuels dans ma classe de stage 
Janvier 2010  Transcription des entretiens 
Février – mars 2010  Recherche théorique et début de la rédaction du mémoire professionnel 
Avril 2010  Rédaction de la partie théorique et choix du jury  
Mai 2010  Analyse des résultats et corrections 
Juin 2010  Remise du travail et soutenance du mémoire professionnel 
 
3.3 La population 
Les enfants interrogés sont les élèves de ma classe de stage, une classe du CYP1/13. Les 
enfants ont entre 6 et 7 ans. La classe est à Vich mais 16 enfants sur 19 habitent le village de 
Begnins. Une élève habite Le Vaud mais va déménager prochainement à Begnins, et deux 
habitent Burtigny. Il s’agit de villages au niveau socio-économique moyen à élevé.  
Le choix des enfants interrogés est un choix primordial pour obtenir des résultats représentant 
les enfants de sept ans, principalement à cause du faible nombre d’élèves interviewés. Voulant 
obtenir des résultats qui permettent de saisir l’hétérogénéité des représentations, j’ai choisi un 
éventail large d’enfants, quant à leur niveau scolaire, leur faculté de communication, et leur lieu 
d’habitation. J’ai donc choisi au départ des enfants qui aiment parler, qui habitent Begnins, et 
dont le parcours scolaire n’a jamais subi d’embûche : Caroline et Noah. J’ai ensuite choisi une 
enfant qui aime moins parler en groupe mais qui lit déjà très bien : Marion. Remarquant qu’elle 
a eu beaucoup de peine à répondre à mes questions, j’ai choisi ensuite un enfant qui parle 
beaucoup, mais qui a quelques difficultés scolaires : Romain. Puis, j’ai choisi l’enfant qui habite 
Le Vaud, pour voir si ses réponses diffèrent de celles de ses camarades : Silvia. 
                                                
3 Le CYP1/1 correspond à la première année du premier cycle primaire 






3.4 Le monde des cinq enfants 
Je trouve important pour la suite de la recherche de bien comprendre le contexte dans lequel 
les enfants vivent. En effet, on ne peut analyser leur compréhension du monde sans connaître 
l’environnement dans lequel ils évoluent chaque jour. De plus, ils mentionnent très souvent ces 
éléments dans les entretiens. 
Begnins est un village de 1640 habitants (en 2009)4. Il se situe à 545 mètres d’altitude, à mi-
chemin entre Lausanne et Genève et à mi-pente entre le Jura et le lac qu’il domine5. Si les 
vignes dominent aux alentours de Begnins, c’est la forêt que l’on remarque lorsque l’on monte 
dans les hauts du village. Cette forêt se nomme le Bois de Chêne. Le village est situé à deux 
kilomètres de la sortie d’autoroute de Gland et se trouve dans une région riche en activités 
culturelles et économiques. 
Les élèves se déplacent en bus pour venir à l’école de Vich, à moins de deux kilomètres de 
Begnins. L’élève de Le Vaud est quant à elle amenée à l’école par sa maman car les moyens 
de transport ne sont pas assez efficaces. Ce village est à un peu moins de quinze minutes de 
route. Contrairement à Begnins, il se situe dans une région plus agricole que vinicole. 
Tous les enfants ont été au cycle initial à Begnins, dans un petit pavillon en bois qui se situe à 
proximité du collège secondaire.  
Les élèves vont chaque semaine à la piscine dans le village de Bassins en bus. Ce village se 
situe sur le versant du Jura, tout proche de Le Vaud.  
Vous trouverez en annexe (p. 41) deux photographies du village de Begnins. 
3.5 Le choix du support : la photographie 
J’ai choisi le photolangage car lorsque l’on travaille à partir de photographies, on se met à la 
place d’un observateur dans le lieu représenté. Pour étudier l’image d’un lieu, l’enfant doit 
pouvoir imaginer la vue qu’il aurait depuis un point de vue différent du sien. Selon Considère 
(1996), c’est seulement après neuf ans que l’enfant peut faire des liens entre le paysage 
observé et l’espace représenté sur une photographie. Ma recherche n’a pas pour but de savoir 
si les enfants d’environs sept ans savent faire des liens entre l’espace réellement représenté et 
l’image, mais de comprendre les significations qu’ils donnent aux différents éléments de la 
photographie. 
L’observation sur le terrain n’était, au niveau organisationnel, pas envisageable avec un seul 
enfant à la fois. Il aurait amené une trop grande excitation pour l’enfant, qui aurait eu de la 
peine à répondre à mes questions. Il aurait cependant été un avantage si j’avais pu emmener 
l’ensemble de la classe, et noter toutes leurs observations ou questions sans qu’il n’y ait de 
questionnaire. En effet, selon Piaget (1947), une étude de la pensée de l’enfant serait bien plus 
efficace si on ne leur posait aucune question, mais si on les laissait parler et poser des 
questions librement. Il s’agirait d’une autre recherche tout à fait intéressante. 
L’analyse d’images peut être biaisée par « l’intention de l’auteur » (Joly, 2001). En effet, lorsque 
je suis allée prendre les photos qui ont servi pour l’analyse, j’avais déjà quelques idées sur les 
                                                
4 Source : site officiel des statistiques du canton de Vaud : www.scris.vd.ch 
5 Source : site Internet officiel du village de Begnins 






questions que j’avais envie de poser aux enfants, et donc sur les réponses que j’attendais. 
Lorsque les enfants ont eu ces photos en mains, je suis sûre qu’ils se sont, pour chacune, 
demandé quelle était mon intention.  
3.6 Le choix des images  
Le choix des images est extrêmement important car il influence toute la recherche. J’ai choisi 
de prendre des photographies de paysages que les enfants ne connaissent a priori pas. Il s’agit 
d’images qui proviennent des villages aux alentours de Begnins, un monde proche d’eux, 
auquel ils peuvent s’identifier, sans toutefois le localiser exactement. En effet, j’ai pensé que 
leur montrer des images difficilement localisables allait me permettre deux choses. Je pourrais 
comprendre premièrement si les enfants ont le réflexe d’associer l’image à un nom de lieu 
même s’ils ne connaissent pas l’endroit, et, deuxièmement,  s’ils lient un lieu à une histoire 
vécue, alors que le lieu ne montre pas exactement le lieu dont ils me parlent. 
Je vais vous présenter chaque image (annexes pp. 42-53) en expliquant pourquoi je l’ai choisie, 
et quelles sont les questions que je me posais lorsque je l’ai prise. Ces questions, très 
personnelles, sont, je pense, des questions en rapport avec ma vision du monde et mes 
propres souvenirs d’enfance.  
3.6.1 Image n° 1 
La première image (annexe p. 42) représente le centre de tri du village de Begnins. Le pavillon 
des classes du cycle initial se trouve au bout de la rue qui borde ce centre de tri. On aperçoit la 
salle de gymnastique des secondaires tout à gauche de l’image. En prenant cette photographie, 
je me suis demandé si ce lieu de tri des déchets était un lieu ou un non-lieu pour les enfants. En 
effet, un adulte pourrait percevoir ce lieu comme un lieu de « passage obligé », plus vu comme 
une corvée qu’un plaisir. Comment les enfants perçoivent ce lieu ? Je pensais qu’il y aurait 
plusieurs cas de figure : soit les parents ne trient pas leur déchets, ou tout du moins qu’ils 
n’utilisent pas ce centre de tri. Soit les enfants ne participent pas à cette tâche avec leurs 
parents. Soit les enfants participent à cette tâche en famille mais ils ne savent pas pourquoi ils 
le font. Soit les enfants participent et ils comprennent à quoi sert le tri des déchets.  
3.6.2 Image n° 2 et 2’ 
J’ai choisi l’image n° 2 (annexe p. 43) car elle représente un paysage large et je me demandais 
sur quoi les enfants allaient concentrer leur regard. Au centre de l’image, on aperçoit le Rolle 
Business Center toujours en construction aujourd’hui, mais ouvert depuis septembre 2009. Ce 
centre accueille de nombreuses filières internationales et un grand nombre de personnes y 
travaillent. Je me suis demandé si ce centre allaient intéresser les enfants et de quelle manière. 
Je me suis demandé également si les enfants ont une idée de la raison pour laquelle on a 
construit un tel bâtiment ici (la question : pourquoi là ?) ou si cette question n’est vraiment pas 
encore à leur portée.  
J’avais choisi au départ de ne prendre que des images de lieux sans la présence d’homme. 
Remarquant après trois entretiens que cette image (2) était vraiment trop éloignée de l’espace 
des enfants – ce qui était tout aussi intéressant – je l’ai remplacée par une image avec une 
interaction entre deux personnes, en me demandant si les enfants arrivent à mieux argumenter 
lorsqu’il y a une présence humaine, si cela les touche, ou si l’image sans homme leur permet 
de s’impliquer plus. 
Cette image (n° 2’, annexe p. 44), tirée d’Internet, représente un marché de légumes comme il y 
en a chaque semaine à Nyon ou Rolle, deux petites villes proches de Begnins. J’ai choisi cette 






image pour comprendre si les enfants sont plus sensibles lorsque des personnes sont 
représentées.  
3.6.3 Image n° 3 
Cette photographie (annexe p. 45) a été prise à Gland. Elle représente une rue à 30km/h avec 
un ralentisseur sous la forme d’un pot de fleur géant. En choisissant cette image, je me suis 
demandé si les enfants comprennent à quoi sert un tel objet. Si pour un adulte la réponse est 
évidente, j’imagine qu’un enfant doit se poser de nombreuses questions en l’observant. A droite 
de l’image se trouvent un terrain de football, une piscine couverte et une école. Ce chemin se 
situe à proximité d’un carrefour dont la route principale amène à l’autoroute de Gland.  
3.6.4 Image n° 4 
Cette image (annexe p. 46) représente un immeuble à Rolle. Il s’agit d’un quartier d’immeubles 
du même type qui bordent la voie ferrée. Lorsque j’ai pris cette photographie, je me suis 
demandé si les enfants voient ce rapprochement entre le chemin de fer et les immeubles 
comme un problème, où s’ils ne se posent pas ce genre de questions. Je me suis également 
demandé si les enfants ont une quelconque idée de la dimension socio-économique du monde 
des adultes. 
3.6.5 Image n° 5 
Cette image (annexe p. 47) a été prise entre les communes de Gilly et de Rolle, un lieu 
difficilement localisable car les vignes sont partout sur La Côte. En choisissant cette image, je 
me suis demandé si les enfants lisent les panneaux routiers avec leur niveau de lecture du 
début du CYP1, et s’ils se posent des questions par rapport à ces panneaux. Une de mes 
hypothèses est que les enfants pensent que pour aller à Nyon, par exemple, il faut toujours 
suivre ce panneau, et qu’on ne peut pas aller ailleurs qu’à Nyon en suivant ces panneaux. Je 
me suis également demandé si la couleur des panneaux a un quelconque sens pour les 
enfants. 
3.6.6 Images n° 6 
Ces images (annexes pp. 48-50) représentent toutes un lieu de vie. J’ai choisi des images qui 
se situent à Rolle, Gland, Bugnaux et Tartegnin car je ne voulais pas qu’un enfant puisse 
reconnaître ni sa maison, ni celle d’un proche (en espérant bien tomber), mais qu’il reconnaisse 
le style des maisons de chez lui. J’ai choisi de leur faire choisir la maison dans laquelle les 
enfants aimeraient le plus habiter, pour savoir quels sont les arguments qu’ils mettent en avant, 
et ceux pour lesquels ils ne choisiraient pas telle ou telle habitation. J’en ai donc choisi de 
différents types : des maisons identiques et alignées (A), un immeuble aux nombreux étages 
(B), un immeuble à peu d’étages et de couleur (C), un immeuble de haut standing (D), une 
maison de village typique de la région (E), et un groupe de maisons isolées dans les vignes (F).  
3.6.7 Images n° 7 
Le dernier groupe d’images (annexes pp. 51-53) sert à comprendre comment les enfants 
distinguent  le loin du près, et donc quels sont les éléments qu’ils associent à chacun de leurs 
arguments. J’ai choisi des lieux qui ne sont pas reconnaissables par les enfants pour 
comprendre comment ils associent le « près de chez eux » sans connaître l’endroit. Voici les 
images que j’ai choisies : des vignes à Bugnaux (A), un immeuble à Rolle (B), la fontaine au 
centre du village de Bugnaux (C), des vaches devant une forêt en dessous du village de 
Genolier (D), une maison dans un quartier à Rolle (E), la vue d’une rue du village de Bugnaux 
(F), et pour finir, une vue des photographies B et E ensemble (X) (annexe p.53) pour 






comprendre que ces deux lieux sont en fait côte à côte. Lors de l’entretien, ces images sont 
présentées sans ordre particulier. Voulant être le plus neutre possible, j’ai disposé les images 
devant les enfants et seulement après je leur ai donné la consigne de placer les images qu’ils 
pensent être le plus près de chez lui d’abord, puis sur une ligne celles qui sont de plus en plus 
loin. 
3.7 Les entretiens 
J’ai choisi la méthode des entretiens individuels semi-dirigés avec des enfants de ma classe de 
stage. Cette façon de faire permet aux enfants d’être plus à l’aise car ils me connaissent bien. 
Ils sont seuls et n’ont donc pas peur du jugement des autres. J’ai insisté lors de chaque 
entretien en disant qu’il n’y a pas de réponses justes ou fausses et qu’il s’agit d’une discussion 
pour que je comprenne ce qu’ils pensent des images.  
Avant de commencer les entretiens, l’âge des enfants, et leur lieu de résidence sont reportés. 
La principale question pour les premières images (1 à 5) est toujours la même : « que peux-tu 
me dire de cette image ? » ou « à quoi tu penses lorsque tu regardes cette image ? ». 
Pour chaque image individuelle, je pose ensuite les questions suivantes : « reconnais-tu ? y es-
tu déjà allé ? est-ce loin / près de chez toi ? qu’est-ce que c’est ? où est-ce que c’est ? à quoi 
ça sert ? ». Puis, j’ai posé des questions plus en rapport avec l’image. 
Pour les deux questions de tri avec dans les questions 6 et 7, la manipulation des images sont 
la base du tri. Ce sont les arguments mentionnés par les enfants qui m’intéressent, les 
questions sont donc du type : pourquoi celle-ci, pourquoi pas celle-là, ou qu’est-ce qui te faire 
dire que c’est loin / près ? 
Le but de ces entretiens est de récolter les représentations qu’ont les enfants de leur 
environnement, et pour cela, je laisse un maximum la porte ouverte à leurs explications, même 
lorsqu’ils s’éloignent du sujet. 
La durée de chaque entretien est de 30 minutes environ. J’essaie de ne pas dépasser ce temps 
qui est déjà long pour des enfants si jeunes. On s’installe dans une classe vide durant le temps 
d’appui, entre 11 heures et 11 heures 30. 
J’ai à disposition une période par semaine pendant 5 semaines, durant la période de novembre 
et décembre 2009, avant les vacances de Noël, date de la fin de mon stage. 
3.8 La méthode d’analyse des résultats 
Par ma recherche, je souhaite comprendre en partie ce que les enfants interrogés pensent du 
monde. J’ai donc fait des liens, d’après les entretiens, entre leur discours et les images qui s’en 
rapportent. J’ai également fait des liens entre les différents mots de chacun, pour tenter de 
confirmer mes hypothèses. Mais une recherche sur la pensée de l’enfant est toujours 
discutable, puisqu’elle relève de ce que j’ai moi-même pu comprendre de leur discours. C’est 
pourquoi, pour chaque élément analysé, des extraits d’entretiens ont été ajoutés, pour que le 
lecteur comprenne ce que j’ai voulu dire. Cette recherche étant qualitative, c’est parce que je 
mets des extraits d’entretiens pour chaque critère d’analyse que je peux me permettre d’en 
interpréter les résultats. 






Après avoir été transcrits, les entretiens (annexes pp. 54-88) sont analysés de manière à 
pouvoir associer les énoncés des enfants à des concepts. J’en retiens ensuite un certain 
nombre d’après ma recherche théorique et à partir des commentaires des enfants. J’ai dû 
malheureusement restreindre ce choix, car lorsque j’ai choisi les images, je me suis posé bien 
plus de questions que ce qui était effectivement réalisable dans le cadre de cette recherche (cf. 
5.3 : les limites de la recherche). 
J’explique ces catégories au point 3.9, en les définissant et en les associant à des extraits 
d’entretiens pour faire comprendre au lecteur les éléments qui ont servi de base à mon analyse. 
J’avais tout d’abord pensé ne prendre que les réponses spontanées des enfants dans mon 
analyse, pour comprendre ce qui leur vient instantanément à l’esprit en observant l’image d’un 
lieu. J’ai finalement pris en compte l’ensemble des réponses des enfants pour ne pas 
seulement comprendre quelle est la démarche mentale qu’ils utilisent en premier, mais pour 
comprendre ce qu’ils peuvent dire à propos de l’image d’un lieu, même lorsqu’ils répondent à 
une question. Pour cela, tous les énoncés des enfants sont triés dans les différentes catégories, 
et analysés séparément. 
Pour assurer l’anonymat, les prénoms des enfants interrogés sont des prénoms fictifs. 
3.9 Le choix des concepts 
La dénomination : 
La dénomination a lieu lorsque l’enfant a besoin de mettre un mot sur ce qu’il voit. 
Exemples : « c’est la déchetterie », « j’vois des maisons avec dessus de l’herbe », « c’est dans 
un marché », « près de la route il y a un seau », etc. 
Le finalisme : 
Le finalisme a lieu à chaque fois que l’enfant a besoin d’expliciter à quoi sert le lieu ou les objets 
qu’il voit sur l’image sans que je ne le lui aie demandé. 
Exemples : « on met souvent pour euh pour faire plus fine la route comme un ralentisseur », 
« c’est pour pas qu’on se perd », « c’est où on met les bouteilles et puis les cartons ». 
L’association au monde familier : 
Les enfants font des associations d’idées en localisant un lieu, par l’association de l’image à un 
lieu qu’ils connaissent, ou en associant l’image à une situation vécue ou à un élément de leur 
vie personnelle. 
Exemples : « ah oui, c’est près de Begn c’est près de Begnins ! », « je trouve que c’est à 
Genève et c’est à côté du train », « oui c’est le ch…, on descend, et pis y a le chemin de mon 
jardin », « et pis là quand je continuais la route c’est quand je faisais des cours de piscine », 
etc. 






4. L’analyse des résultats 
4.1 Le besoin de dénomination 
Je me suis rendue compte lors de ma recherche que le premier réflexe des enfants est de 
nommer ce qu’ils voient. Comme si l’observation d’une image ne peut se faire sans rattacher 
les choses qu’ils voient aux noms de ces choses. C’est ce que Piaget (1947) appelle « le 
réalisme nominal ». Dès ce moment-là, ils occultent certaines parties de l’image car ils ne 
peuvent pas tout nommer (cf. 2.2.1 : le syncrétisme). Il faut tout de même faire attention à ce 
que cela ne soit pas dû simplement aux habitudes scolaires, car les enseignants demandent 
souvent aux élèves de décrire les images qu’ils ont sous les yeux. Par la consigne : « Dis-moi à 
quoi tu penses quand tu regardes cette image », les enfants comprennent peut-être par 
habitude qu’ils doivent décrire ce qu’ils voient sur l’image. 
On peut tout de même mettre en analyse non pas à quelle fréquence ils nomment les choses, 
qui peut être dû aux habitudes scolaires, mais quels sont les mots qu’ils utilisent dans un thème 
donné. Ne pouvant pas analyser tous les termes des enfants, j’ai décidé d’analyser les mots 
qu’ils utilisent pour parler de l’habitat, car c’est un thème qui revient souvent. En effet, dans la 
question 6, les enfants ont beaucoup utilisé des termes pour parler de l’habitat qui diffèrent par 
rapport à ceux qu’un adulte utiliserait. J’ai étendu ma recherche à l’entier des questions de 
l’entretien car les enfants ont aussi nommé l’habitat dans d’autres questions. 
4.1.1 Les mots utilisés par les enfants pour nommer l’habitat  
J’ai relevé les différents termes utilisés par les enfants pour parler de l’habitat. Au travers de 
leurs énoncés, j’ai essayé de comprendre quelle était leur représentation mentale du mot qu’ils 
ont utilisé. Pour tenter de reconstruire ces représentations, j’ai mis en lien le mot utilisé par 
l’enfant, et l’image de l’habitat auquel il se rapporte. Pour chacun des mots, j’ai mis un exemple 
tiré d’un entretien. Voici ce que j’ai pu remarquer. 
Le mot maison représente pour la plupart des enfants une maison « type » : individuelle avec 
un toit en triangle, comme ils ont souvent l’occasion de dessiner. Silvia a ajouté qu’une maison 
a pour elle seulement un étage. Pour Romain et pour Caroline, par contre, le mot maison 
représente toutes les sortes d’habitat, que ce soit des immeubles, des villas mitoyennes, etc.  
Romain : « Parce que je me rappelais un peu que cette maison ça a l’air un peu comme 
Genève. » 
Chercheur : « Parce que c’est un immeuble tu dis ? » 
Romain : « Ouais. » 
 
Le mot immeuble représente pour la majorité des enfants ce qu’il représente pour les adultes : 
un bâtiment haut avec plusieurs appartements. Romain a associé les immeubles à la ville de 
Genève, et il semble qu’il ne pouvait pas imaginer qu’il existe de tels immeubles dans sa région. 
Romain : « C’est que on dirait que c’est à Genève. Puisqu’il y a un grand immeuble. » 
Il était amusant de voir ce mot venait relativement vite aux lèvres des enfants, comme s’il était 
plus évident de décrire l’image lorsqu’il y a un immeuble que lorsque l’on voit d’autres types 
d’habitat. En effet, je pense que cela est dû à leur lieu de vie : un lieu où les immeubles tels 






qu’ils sont présentés sur les images sont absents. Ils ont moins souvent décrit les éléments 
devant lesquels ils passent tous les jours. Sur le point de vue de la pensée syncrétique, les 
enfants ont mis en évidence des éléments, et d’autres éléments ont été complètement ignorés.  
Des enfants ont utilisé d’autres termes pour parler des immeubles. Marion a utilisé le mot hôtel 
tout au long de l’entretien. Après un questionnement, j’ai compris que pour elle, l’hôtel est un 
endroit où on habite, et non seulement un lieu de vacances. Cette erreur est peut-être due à un 
manque de vocabulaire et n’est probablement pas liée à une mauvaise représentation mentale 
de ce qu’est l’immeuble. Pourtant, on peut faire l’hypothèse qu’elle est peut-être déjà allée dans 
un hôtel ressemblant à un tel immeuble, et elle a peut-être fait le lien entre le mot et l’objet, 
sans pouvoir changer cette représentation. En effet, je lui ai dit ensuite qu’il s’agissait non pas 
d’un hôtel mais d’un immeuble. Elle a tout de même réutilisé le mot hôtel pour le mot immeuble 
tout au long de l’entretien. 
Marion : « Et pis moi j’aime pas trop les hôtels. » 
Chercheur : « D’accord les hôtels toi tu veux dire les immeubles ? » 
Marion : [Fait oui de la tête]. 
Noah a quant à lui mentionné le mot appartement pour parler de l’habitat en général. Mais il a 
aussi utilisé le mot appartement pour faire référence aux immeubles. Il ne s’agissait non pas 
d’appartements au pluriel, mais d’un appartement. La métonymie explique ce phénomène : Il a 
confondu la partie et le tout, ou le contenant : plusieurs appartements dans lesquels on vit, et le 
contenu : l’immeuble contenant les appartements.  
Noah : « Je vois un appartement, avec une route et à côté un parking, et un panneau 
qu’y a pas le bleu ou le rouge où j’sais pas. Là y a un train, un lampadaire, y a aussi des 
câbles et des pilônes, avec une haie, et l’entrée de l’appartement. » (image 4) 
D’autres termes nommant l’habitat ont été utilisés par les enfants. Le mot bâtiment signifiait 
pour Silvia un immeuble dans lequel vit une personne qu’elle connaît. Ce même mot 
représentait pour Noah un lieu où l’on travaille, qu’il a ensuite appelé usine. La ferme nommée 
par Noah représente une maison avec une cour extérieure, qui fait fortement penser à une 
ferme, dans la représentation mentale collective de notre région en tout cas. 
Silvia : « Parce que cet aprèm j’y vais chez C. et pis elle elle a un bâtiment. » 
Noah : « Bah ça peut être des bâtiments où on travaille ou des usines. » (image 2) 
 
Par cette analyse, j’ai pu comprendre comment les mots choisis par les enfants traduisent 
l’image mentale qu’ils ont d’un objet. J’ai imaginé que si les enfants devaient maintenant 
dessiner l’image qu’ils ont en tête des différents mots, on aurait récolté des dessins 
ressemblant à l’image décrite par ce même mot. De plus, je pense que les dessins auraient été 
quelque peu ressemblants entre les enfants. En effet, un mot rappelle la représentation mentale 
collective à une même société. Ayant grandi dans la même région, plus ou moins dans les 
mêmes conditions socio-économiques et culturelles, les enfants ont utilisé des mots qui 
représentent l’image sociale du mot. Leur vécu étant différent, c’est peut-être la raison pour 
laquelle il y a des différences dans les mots choisis par les enfants. 
En effet, si la recherche avait été réalisée dans un autre lieu, dans une toute autre culture et 
avec d’autres conditions socio-économiques, les enfants n’auraient peut-être pas dit les mêmes 
mots. Si les mêmes mots avaient été utilisés, l’image mentale qui se cache derrière le mot 
aurait été complètement différente. Par exemple, un enfant d’une ville nord africaine aurait mis 
derrière le mot maison l’image d’un habitat blanc, au toit plat : une image très différente de la 
représentation de la maison d’un enfant du canton de Vaud.  







4.2 La finalité  
4.2.1 La finalité d’un centre de tri selon les enfants 
En choisissant cette image (Image 1 : annexes p. 42), je me suis doutée que les enfants la 
localiseraient. En effet, ce centre de tri se situe proche de leur classe du CIN, à Begnins. Ce qui 
m’intéressait alors était de comprendre s’ils savaient à quoi il sert exactement.  
Voilà un extrait de l’entretien avec Caroline, pour qui la déchetterie ne sert à rien d’autres qu’à 
éviter de trop remplir nos poubelles : 
Caroline :  Chercheur : « Et tu as été faire quoi là-bas ? » 
Elève : « Ben on a été amené des cartons, des bouteilles, des journaux, pis euh… pis 
euh… des bouteilles. » 
Chercheur : « Mmh, pis tu sais à quoi ça sert ? » 
Elève : « Oui. » 
Chercheur : « A quoi ? » 
Elève : « C’est euh pour mettre les… » 
Chercheur : « Mais pourquoi on met les bouteilles là et pas ailleurs ? » 
Elève : « Bah parce que ailleurs ça doit prendre beaucoup trop de place. » 
Chercheur : « Ah par exemple. Et pis tu sais pourquoi on les met quand même pas dans 
les poubelles ? parce qu’on pourrait très bien remplir les poubelles. » 
Elève : « Ouais. » 
Chercheur : « Pourquoi on met pas ? » 
Elève : « Parce qu’on met qu’au euh par exemple un dessin ! ou par exemple un papier 
mais pas des cartons parce que des cartons ça prend beaucoup beaucoup trop de place. » 
 
On a l’impression que Caroline s’est déjà posé la question à elle-même, mais qu’elle ne l’a 
jamais posée à un adulte, comme si sa réponse était évidente : on met les gros déchets dans 
les containers pour ne pas trop remplir les poubelles. 
Ce nouvel extrait présente la vision de Noah, qui donne tout d’abord la même finalité que 
Caroline, mais pour qui la piste que je lui donne en lui parlant du tri des déchets a déclenché 
une toute autre explication.  
Noah : Chercheur : « Pourquoi tu mets pas tes poubelles dans la vraie poubelle ? » 
Elève : « Parce que après, si on met beaucoup trop de poubelle, après ça déborde. Et ça 
peut tomber. Et en plus c’est plus pratique parce qu’on peut mettre de tout. Surtout dans 
ce container, dans les trous on peut mettre toutes les bouteilles en verre. » 
Chercheur : « Ah ! Mais pourquoi on met pas les bouteilles en verre dans la poubelle ? » 
Elève : « Ben parce que si elles percent elles tombent sur la route ça peut être très 
dangereux. » 
Chercheur : « Peut-être, t’as raison. Pis est-ce que tu as déjà entendu parler du tri des 
déchets ? » 
Elève : « Non mais j’ai vu. Ils en ont pas parlé mais j’ai vu des photos à la télé. » 
Chercheur : « Et t’as vu quoi comme photos ? » 
Elève : « Ben quand les machines elles triaient, ils ont montré quand le camion poubelle 
déchargeait pour les trier, et pis le papier ils en refont. » 






Chercheur : « ça sert à quoi de faire ça ? » 
Elève : « ça sert à … à … recycler des choses. » 
Chercheur : « ça veut dire quoi recycler ? » 
Elève : « ça veut dire refaire des choses pour pas polluer. » 
Chercheur : « Ah t’as déjà entendu parler de polluer. Qu’est-ce que c’est polluer ? » 
Elève : « C’est par exemple y a beaucoup d’gens maintenant qui jettent des trucs par 
terre, ça c’est de la pollution. » 
Chercheur : « Mmh. Y a quoi d’autre comme pollution, t’en connais ? » 
Elève : « Y a les cigarettes. » 
[…] 
Chercheur : « Est-ce qu’il y a d’autres pollutions ? » 
Elève : « Ouh y en a beaucoup beaucoup. » 
Chercheur : « Donne moi des exemples. » 
Elève : « Y a ben… par exemple la Terre elle vit toute bien, et pis nous quand on jette, 
c’est comme si elle devenait malade. Par exemple, moi j’suis la Terre et toi t’es 
quelqu’un qui jette des papiers. Ben moi je vais commencer à devenir malade, parce que 
surtout qu’après elle pourra plus vivre, ce sera pas bon pour les arbres, et ils vont 
mourir, et si on n’a plus d’arbre c’est nous qui ne pourrons plus vivre. Parce que les 
arbres ils nous font notre oxygène. » 
Chercheur : « T’as raison c’est exactement ça la pollution. Et tu vois un rapport entre la 
pollution et cette image ? » 
Elève : « Oui, parce que si on met tout ça dans ça, ça fait pas de pollution. » 
 
Cet enfant a quant à lui probablement suivi un reportage sur le tri des déchets, et ma piste lui a 
permis de lier cette expérience avec l’image. Noah a donc déjà une bonne représentation du 
rôle d’un centre de tri. Il est très intéressant de voir quelles sont les démarches mentales qu’il 
tente de me décrire pour parler de la pollution : il personnifie la Terre et la pollution.  
D’autres enfants à qui j’ai posé la question : « As-tu déjà entendu parler du tri des déchets ou 
de recycler ? », m’ont tout simplement répondu « non ». Romain a lui aussi su me dire que 
mettre les bouteilles en verre dans la poubelle de la maison n’était pas bien, mais il ne savait 
plus me dire pourquoi, même si sa maman lui avait déjà raconté. Lorsque je lui ai donné les 
pistes, tout comme à Noah, en lui parlant du tri des déchets et du recyclage, il ne savait pas ce 
que c’était. Par contre, au mot « pollution », Romain a pu expliquer que c’est pour ne pas 
polluer que l’on jette les choses dans le centre de tri, mais il n’a pas su relier ce savoir au rôle 
du centre de tri. 
L’analyse des énoncés des enfants quant au rôle d’un centre de tri est intéressante : j’ai 
l’impression qu’ils ont tous et toutes déjà imaginé un but au tri des déchets. Ils ne savent en 
général spontanément pas quel est le but de cette action, et ils accompagnent leurs parents 
sans leur poser la question. Cela rejoint l’idée de la pensée finaliste. En effet, les enfants ont 
d’eux-mêmes imaginé un but à une action, et ils le sont appropriés. Cette représentation 
mentale du rôle d’un centre de tri est pour l’instant ancrée en eux, mais elle pourra être 
modifiée par un enseignement des parents ou de l’enseignant. 
Il est intéressant de voir que donner un indice aux enfants a amené la réflexion autour du réel 
rôle d’un centre de tri. Sans cela, la définition restait comme hors de portée de leur 
raisonnement. En disant le mot « recycler » ou le mot « pollution », l’enfant a pu ouvrir le « bon 
tiroir de la mémoire ». En tant que future enseignante, ce constat est vraiment très intéressant, 
car il montre bien qu’à sept ans, certains concepts sont intégrés par les enfants, mais pas 
suffisamment pour qu’ils puissent y accéder sans aide. 






4.2.2 La finalité du « pot de fleurs ralentisseur » selon les enfants 
Pour cette analyse, j’ai relevé dans les entretiens les réponses des enfants quant à la finalité de 
la pose d’un tel objet à même la route. On va pouvoir constater qu’il y a des liens avec l’analyse 
de la finalité du centre de tri. 
Romain : Elève : « Pour dire la route ? […] » 
Chercheur : « C’est la fin de la zone où on doit rouler tout doucement. » 
Elève : « Ah oui parce que y a un seau ! » 
Chercheur : « Pourquoi y a un seau ? » 
Elève : « Euh… » 
Chercheur : « Tu penses qu’il faut rouler doucement parce qu’il y a un seau ? » 
Elève : « Ouais. » 
Chercheur : « Ou ils ont mis un seau parce qu’il fallait rouler doucement ? » 
Elève : « Il faut rouler doucement parce qu’il y a un seau. » 
 
Marion : « Pour montrer qu’ils ont pas le droit de passer. […] [ça sert] à stopper les 
voitures. » 
 
Noah : « On met souvent pour faire plus fine la route comme un ralentisseur, au lieu de 
mettre une bosse ils ont mis un pot […] Par exemple ils ont mis un ralentisseur pour 
s’arrêter quand on arrive là, pas devoir freiner comme un fou » 
 
Caroline : « C’est pour que les voitures elles vont plus lentement » 
 
Silvia : « Ben avant y avait pas ça parce que les voitures elles allaient un peu trop vite, 
même avec ça (le panneau 30km/h). Alors ils ont mis ça pour qu’elles aillent un peu 
moins vite. » 
 
Avec ces énoncés, on voit que les enfants donnent toujours une réponse à la question « à quoi 
ça sert ? ». Ces réponses peuvent avoir plusieurs origines : personnelles, ou résultant d’un 
enseignement. Il est difficile de classer les réponses des enfants dans ces deux catégories. S’il 
semblerait évident que les réponses de Romain et Marion soient d’origine personnelle, et que 
celles des autres enfants soient le résultat d’un enseignement, ce n’est pas si évident. En effet, 
d’une part Romain ou Marion auraient pu mal interpréter l’explication d’un adulte, et d’autre part 
Caroline, Silvia et Noah ont pu imaginer par eux-mêmes une finalité correcte. 
Romain pense premièrement que cet objet a un rôle de panneau indicatif. Et lorsque je le guide 
pour qu’il comprenne le réel rôle d’un tel objet, il continue de penser à sa manière. Je vois là 
comme un retour à un premier constat : le monde qui nous entoure est un monde d’adulte, 
créé, modifié et vécu par les adultes. Ce monde-là n’est apparemment pas à la portée de 
Romain qui ne voit peut-être pas l’action humaine qu’il y a derrière ce pot de fleurs. Il ne perçoit 
pas le monde autrement que par lui-même, par ses propres raisonnements, les propres finalités 
qu’il met derrière les choses du monde. 
Silvia, Caroline et Noah ont su quant à eux dire la finalité exacte de la pose d’un tel objet sur la 
route. On sent qu’ils ont réfléchi à la question de la finalité d’un tel objet pas seulement par leur 
expérience du monde, mais aussi par un questionnement plus large qui comprend le reste du 
monde. 
Ce constat montre que pour Caroline, le rôle d’un centre de tri est trop loin de son monde, mais 
qu’elle connaît le rôle du ralentisseur. Cela est dû soit à son vécu – elle habite peut-être proche 






d’un ralentisseur et un adulte lui a expliqué son rôle – soit parce que le tri des déchets est 
vraiment encore trop loin de ses préoccupations. 
4.3 L’association au monde familier 
Il s’agit du mode de raisonnement le plus souvent utilisé par les enfants pour analyser les 
images. En effet, un nombre incalculable d’exemples tirés des entretiens pourrait faire partie de 
cette rubrique. Les enfants ont tous associé les images avec des événements vécus ou des 
lieux connus. Je me suis donc demandé de quelle manière les enfants font des liens avec leur 
vécu, en analysant les mondes dans lesquels ils se trouvent.  
Lorsque les enfants mettent un nom de lieu sur une image, ils le font par association d’idées 
entre une image mentale du lieu dont ils citent le nom, et l’image représentée. Très souvent, et 
c’était le but, ils font une localisation « erronée ». En effet, ayant choisi des images de lieux 
difficilement localisables, je voulais voir s’ils avaient le réflexe de mettre un nom sur une image. 
Et c’est ce qu’ils ont fait.  
Lorsqu’ils ne mettent pas de nom de lieux sur l’image mais qu’ils la lient à une expérience 
vécue, ils le font également par association d’idées. J’ai essayé de relever un maximum de ces 
énoncés, mais je ne peux affirmer que cette liste soit exhaustive car il est parfois difficile de 
savoir si les enfants ont fait une association d’idées ou s’ils ont utilisé une autre démarche 
mentale. 
4.3.1 Les différents mondes des enfants 
Pour comprendre dans quels mondes les enfants vivent, j’ai classé les énoncés en quatre 
rubriques : 
L’enfant associe une image à un nom de lieu, sans dire spontanément à quel élément de 
l’image il l’attache : 
« Mmh je pense que j’ai déjà vu, c’est… à Genève. » 
« C’est que on dirait que c’est à Porrentruy. »,  
« Celle-là on dirait que c’est un peu à Nyon. »,  
« Parce que elle est un peu à Bassins, un peu près… »,  
« Mmh je trouve que c’est à Genève et c’est à côté du train. »,  
« C’est à Nyon »,  
« C’est à Burtigny »,  
« Bon ça ça sera à côté parce que c’est à Begnins »,  
« A côté de Vich, c’est juste un peu plus loin »,   
« Ça c’est au bois de chênes », 
« Ah oui, c’est à Aubonne ça, ça me fait penser où je voulais faire de la poterie »,  
« Ça c’est à Bassins », 
« C’est une très jolie photo, et ça me rappelle un peu quelque chose ça me rappelle à 
Fribourg », 
« Parce que j’me dis si c’est pas à la cabane forrestière », 
« Parce que je crois que là y a plutôt le terrain de foot (de Begnins) »,  
« Ah oui ! c’est près de Begn c’est près de Begnins ! ». 
En relevant les phrases des enfants, je me suis rendue compte qu’il est très difficile de faire des 
liens entre l’image et l’élément qui les a poussé à dire qu’il s’agissait de tel ou tel lieu. En effet, 
ils disent souvent « ça me rappelle », ou « ça me fait penser », et malheureusement je ne leur 






ai pas demandé : « quel est l’élément qui te fait penser que c’est à … ? ». Il est donc difficile 
aujourd’hui de faire des liens entre les lieux dits et les images. 
Tous les enfants sans exception ont nommé des noms de lieu qu’ils ont associés aux images 
présentées. Cette démarche est une caractéristique de la pensée sociale : le processus 
d’ancrage. Les enfants tout comme les adultes cherchent à lier les éléments inconnus à un lieu 
connu. Je pense qu’il s’agit là non pas d’une habitude scolaire, parce que je doute qu’ils aient 
eu souvent l’occasion d’observer des images de lieux en classe, mais un réflexe que chacun a 
lorsqu’il voit une image de lieu qui a des éléments semblables avec un lieu connu. Pour eux, la 
moindre ressemblance, même imparfaite avec un lieu connu, signifiait que l’on se trouvait à 
Begnins, au Bois de Chênes ou chez une copine. 
Il arrive aussi que l’enfant associe les images à un lieu sans donner de nom précis. 
« C’est un peu près du collège c’est juste à côté. », 
« Ouais c’est juste à côté t’as juste à monter, t’as encore une montée, tu tournes, pis 
après tu tournes encore juste à droite, pis dès qu’à gauche c’est juste là les poubelles. »,  
« C’est… c’est près de chez moi. »,  
« C’est un petit peu comme la campagne. »,  
« Ça ça me fait penser quand on monte avec le bus. Là y a vers le giratoire, de… nan… 
à l’arrêt du bus y a ça, où quand on descend c’est écrit c’est Nyon, et pis là c’est 
Cosson-a, j’arrive pas à lire », 
« Oui c’est le ch… on descend, et pis y a le chemin de mon jardin ». 
 
Certains enfants ont tenté de m’expliquer des chemins pour arriver à l’endroit représenté sur 
l’image. Sachant que la localisation était fausse, j’ai trouvé intéressant qu’ils utilisent tout de 
même ce procédé. Je pense que les enfants ont à nouveau associé un ou deux éléments 
présents sur l’image à un lieu connu, mais qu’il leur était plus facile de m’expliquer le chemin 
pour y arriver que de donner un nom à ce lieu. 
L’enfant associe une image à un lieu en disant à quel élément il l’attache. 
« C’est que on dirait que c’est à Genève. Puisqu’il y a un grand immeuble »,  
« Je me rappelle qu’on dirait un peu le Bois d’Chêne et je me rappelle quand j’allais au 
Bois d’Chêne je vois des vaches »,  
« ça ressemble le plus à Begnins, et je passe souvent là. Parce que il y a beaucoup de 
vignes, il y a un peu de bois d’Chêne, y a des chemins, y a des maisons cachées sous les 
feuilles », 
« Et je crois que c’est à Begnins parce qu’il y a beaucoup de vignes »,  
« Euh je crois que je la connais [la route]. Ça doit aller au Signal de Bougy celle-ci. » 
« Mais je crois que ça doit être à Rolle. C’est au bord du lac. Parce qu’il y avait déjà 
plusieurs marchés à Rolle. Et pis ben y a juste un restaurant à côté. C’est un peu comme 
un Mc Do mais c’est pas un Mc Do. Et pis ben moi j’adore Rolle parce que j’y vais en 
vélo »,  
« C’est vers l’endroit parce qu’il y a un docteur pis c’est vers un giratoire j’ai déjà y 
allée ! J’ai déjà y allée ici ! Et c’est tout un peu plus loin que Le Vaud. Mais c’est juste 
à côté de Burtigny un peu plus loin »,  
« Ça veut dire que c’est un peu près les poubelles c’est un peu à Begnins ou à 
Burtigny »,  
« Parce que cette maison elle ressemble un petit peu à une maison que j’ai déjà vue à 
Begnins », 






« Ça ça me rappelle à Gland, et pis là quand je continuais la route c’est quand je faisais 
mes cours de piscine », 
«  En fait si on va là, (montre la droite) on monte, on monte, et après on monte encore, 
et puis on arrive dans la route qui va à Begnins ». 
« Et pis euh t’as des vignes. C’est vrai qu’à Begnins y a beaucoup de vignes. » 
« Parce que je me rappelais un peu que cette maison ça a l’air un peu comme Genève. » 
 
Il est amusant de voir que l’élément qui revient le plus est celui des vignes, en lien avec le 
village de Begnins. En effet, lorsqu’ils en voient, ils pensent immédiatement qu’ils observent 
une image de Begnins. Ce village est en effet, très vinicole, mais ce n’est de loin pas le seul 
aux alentours. Les enfants, vivant presque tous dans ce village, se sont peut-être dit que je 
n’allais pas leur présenter des images d’autres lieux. Il s’agit peut-être d’un réflexe 
égocentrique, comme si, vu que le monde tourne autour d’eux, il n’y a aucune raison pour que 
le lieu représenté ne soit pas leur lieu de vie. Mais il s’agit peut-être aussi d’un biais concernant 
l’ordre dans lequel j’ai présenté les images. Effectivement, j’ai commencé par l’image 
« localisable » : l’image de la déchetterie de Begnins, qu’ils ont tous aisément reconnu. Les 
enfants se sont peut-être dit que les autres images présentées ensuite auraient un lien avec 
leur village. Il est donc difficile de comprendre exactement ce qu’il a pu se passer dans leur 
tête.  
On peut tout de même observer un phénomène purement égocentrique. En effet, j’ai appris 
pendant l’entretien que Romain a des grands-parents qui habitent à Porrentruy, dans le Jura. II 
a ensuite souvent associé les images à la ville de ses grands parents. Aussi, Noah associe une 
image au village d’Aubonne qu’il connaît car il a voulu faire de la poterie là-bas. Pour ces 
enfants, l’image représente obligatoirement des lieux qu’ils connaissent. J’ai l’impression qu’ils 
vont chercher dans leur mémoire un élément de l’image qu’ils peuvent rattacher à un lieu 
connu, sans imaginer qu’ils pourraient ne pas le connaître. 
Un autre constat que j’ai pu faire est que j’ai eu l’impression, en analysant les entretiens, que le 
monde des enfants est très restreint. En effet, imaginons un monde où l’enfant est au centre 
avec son lieu d’habitation. Il a des satellites autour de lui : les villages proches qu’il connaît 
bien : 
‐ Le village où se trouve l’école : Vich. 
‐ Les petites villes aux alentours où il va faire les commissions avec ses parents, ou chez 
le médecin : Gland, Rolle, ou Nyon.  
‐ Le village des copains, copines ou de la piscine : Burtigny, Bassins ou Le Vaud.  
‐ La forêt où il va se promener : le Bois de Chênes.  
‐ Tout autour de ces satellites proches de l’enfant, il y a d’autres satellites plus éloignés 
en distance réelle, mais qui restent des satellites proches dans les représentations de 
l’enfant. Ils comprennent la ville des grands-parents, un lieu de vacances ou un lieu 
connu par le travail de maman : Porrentruy, l’Espagne ou Fribourg. 
Pour exemplifier ce que je viens de dire, voici le schéma des mondes de Silvia, comme je les ai 
imaginé en analysant l’entretien. Pour ce faire, j’ai relevé tous les noms de lieux qu’elle a cités 
avec le rôle qu’elle attribue à chacun de ces lieux. 







   Vich 
    Ecole 
 Gland Begnins 
 Au parc Futur lieu de vie et  
 Maison des copains 
Le Vaud 
Rolle Lieu de vie 
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  Burtigny 
 Près de chez le docteur 
                Espagne  
 Vacances 
  
                        Signal de Bougy                   Nyon  
  Loisirs    
 Figure 1 : les mondes de Silvia 
Chaque enfant a son propre schéma du monde qu’il a construit grâce à son vécu. Plus l’enfant 
grandit, plus cet espace s’élargit et se densifie. Mais en attendant, j’ai vraiment l’impression 
qu’entre ces lieux qu’il connaît si bien, il n’y a rien, comme si c’était vide. Les enfants 
connaissent des lieux, mais entre ces mêmes lieux, malgré le chemin parcouru, il n’y a rien 
d’autre que des non-lieux : des lieux qui ne retiennent pas leur attention. Souvent, pour 
exprimer le chemin parcouru, Silvia parlait de l’autoroute, sorte de passage entre les lieux 
qu’elle connaît.  
Au fur et à mesure que les enfants grandissent, ce schéma s’élargit. Leurs mondes ne 
contiendront plus seulement les lieux se trouvant sur le schéma actuellement. En devenant 
adolescent, l’enfant entrera au collège, va commencer à se déplacer par ses propres moyens et 
découvrir d’autres espaces. Il aura de nouvelles connaissances du monde, ce qui construira 
chez lui de nouvelles représentations mentales. Puis, adulte, l’accès aux moyens de locomotion 
va lui permettre d’élargir encore plus les mondes qui seront à sa portée. Pour cela le goût de la 
découverte du monde est essentiel. Par là, je veux bien sûr dire la découverte de nouveaux 
espaces. Sans forcément faire le tour du globe, l’enfant peut découvrir de nouveaux espaces en 
allant à quelques kilomètres seulement de chez lui. Ce constat n’est donc pas seulement propre 
aux enfants. Chaque adulte peut construire son propre schéma avec ses mondes, qu’il élargira 
en fonction de ses déplacements. 
L’enfant associe un lieu à des personnes qui lui sont très proches : la famille, les amis.  
« Parce qu’une fois y a mon parrain qui a été au Signal de Bougy avec moi, et il savait 
pas la route alors il a suivi les panneaux »,  
« Euh je prends cette route pour aller chez mes grands-parents »,  
« Parce que ma maman une fois on avait été dans une maison en Italie, et on était un 
peu plus euh à cette hauteur là voilà…»,  
« Et pis ben une fois parce qu’il y avait un immeuble et pis dessous y avait un métro, 
alors on se demandait papa et moi pis M. parce que j’ai deux frères, un qui s’appelle R. 
et M., et pis on se demandait si les gens de cet immeuble ils seront un peu réveillés 
parce que ce métro il s’arrête jamais »,  






« Ça me fait penser à quelque chose ! Parce que cet aprèm j’y vais chez C. et pis elle 
elle a un bâtiment. Et pis L. il habite dans le même bâtiment que C. Et pis je vais aller 
chez elle pour jouer et pis on va se peindre les ongles »,  
« Ça ressemble à une… une… fontaine qui est près de chez une copine qui habite à 
Longirod. ». 
« Ça me fait penser à la maison de G., celui en deuxième (de la classe à côté) »,  
« En bas ça me fait penser à la maison de L. »,  
« Ça me rappelle euh ça me rappelle quand je vais chez mes grands-parents mais j’sais 
pas où c’est », 
« J’crois que c’est direction où on va à la maison de ma marraine »,  
« C’est que des fois ma maman elle passe pour aller à son travail »,  
« Euh j’allais la mettre ici parce qu’en fait jme suis trompée [je croyais que c’était] c’est 
la maison d’un copain à moi mais c’est pas, à cause de ça »,  
« Aucune idée… ça j’crois qu’c’est un immeuble d’une copine à moi ». 
On se rend compte à la lecture de ces extraits que ces cinq enfants sont vraiment très centrés 
sur eux-mêmes, et ce qu’il y a de plus proche d’eux dans leur vie est leur famille. Les copains 
sont également souvent mis en référence par rapport aux lieux. On peut distinguer les extraits 
où les enfants ont une histoire à raconter en rapport avec le lieu, mais où ils n’associent pas 
réellement un lieu à l’image, et les extraits où les enfants associent un chemin ou une habitation 
à celui d’un membre de sa famille ou d’un copain. Effectivement, on sait que les enfants 
racontent souvent des histoires les concernant : « Moi, une fois, … ». Ceci montre qu’ils ont 
associé l’image du lieu à une histoire qui leur est arrivée avec un de leur proche. Il y a donc un 
élément de l’image qui leur a ouvert un « tiroir de la mémoire ». 
De plus, en espérant bien tomber j’ai essayé de ne prendre que des lieux que les enfants 
auraient peu de chance de connaître, et de lier réellement à un proche. Si on admets que je 
suis mal tombée une ou deux fois, on voit tout de même que les enfants ont sans arrêt lié ces 
maisons, ces immeubles et ces chemins à quelqu’un qu’ils connaissaient. Ce constat était 
flagrant lors des entretiens. Ils observaient l’image, puis disaient à qui elle leur faisait penser. 
C’est donc un élément de l’image qui leur a permis de lier le lieu à la personne. Ce qui serait 
intéressant de comparer, c’est le lieu « réel » dont ils m’ont parlé et l’image. Par exemple, 
Marion me parlait de la maison de L. En comparant cette maison avec l’image, on aurait pu voir 
quel est l’élément qui lui a fait dire cela. 
La mise en relation de la localisation du lieu par association d’idées entre le nom du lieu et 
l’image, et entre le lieu et un proche est intéressante. En effet, j’ai l’impression que les enfants 
interrogés se voient comme le centre du monde. Ce qui les entoure au plus près sont leur lieu 
de vie, et leurs proches. Le fait qu’ils lient un proche à un lieu montre que le monde tourne 
autour d’eux. Comme si le lieu ne pouvait pas leur être inconnu. Face à un lieu inconnu, il fera 
inconsciemment des liens avec des éléments connus, proches et peut-être rassurants. 
4.4 La pensée dichotomique dans le choix d’un habitat 
Pour comprendre si les enfants ont tendance à avoir une pensée dichotomique lorsqu’il faut 
argumenter le choix d’une maison, j’ai demandé aux enfants de me dire s’ils désireraient ou non 
habiter dans tel ou tel lieu. Je n’ai pas choisi d’analyser quelles sont les images que préféraient 
les enfants, mais les arguments qu’ils ont mentionnés pendant les entretiens. J’ai relevé ces 
énoncés et les ai comparés pour comprendre si ces arguments sont les mêmes entre les 
enfants 






4.4.1 Les arguments pour le choix d’un habitat 
Un argument revient chez quatre des cinq enfants interrogés : la beauté de la maison. Trois 
enfants ont parlé des fleurs et de la couleur, et quatre enfants ont dit qu’ils choisissaient la 
maison parce qu’elle était « jolie ». La situation de la maison importait également pour deux 
enfants. Voici quelques extraits : 
« C’est une maison assez grande, y a y a des fleurs et moi j’adore les fleurs, pis c’est 
joli. » 
« Parce que je trouve que c’est un bon, un bel endroit, pis euh,  y a des jolis trucs. » 
« Parce que c’est une très jolie maison, et parce qu’elle est devant la forêt et derrière les 
vignes, et j’aime beaucoup les vignes et la forêt. Et pis c’est une très jolie couleur sur 
les appartements. » 
« Parce que elle est très jolie, et elle est près des bois on peut beaucoup se promener, 
elle est très grande, et… il y a vraiment pas beaucoup de bruit on dirait, on peut faire 
souvent du feu l’hiver, et… il y a des balcons, des terrasses. » 
 
L’aspect esthétique est très important chez les enfants. Ce sont ces réponses qui sont venues 
le plus rapidement et le plus spontanément. Il est amusant de voir que la vie éventuelle dans 
l’habitat est peu mise en évidence. Romain, lui, parle de faire des feux l’hiver car il a repéré la 
cheminée. Outre la nature autour qui permettrait également de vivre bien selon Noah et 
Romain, c’est vraiment l’aspect esthétique qui prône chez tous les enfants. Il aurait été 
intéressant de comparer les réponses d’un adulte à cette même question. Je pense en effet 
qu’un adulte qui doit choisir un lieu de vie n’a pas du tout les mêmes critères principaux qu’un 
enfant.  
Je pense que l’esthétisme est dû à deux choses. Premièrement aux habitudes scolaires : en 
effet, à l’école, les enfants sont constamment en train de rendre les choses jolies. Les 
enseignants leur demandent de réaliser de beaux dessins, d’écrire proprement, de mettre de la 
couleur à toute sorte de travaux. Il n’est donc pas étonnant de voir qu’ils prennent comme 
valeur principale l’esthétisme du lieu. Deuxièmement, ils ne sont pas encore intéressés par le 
monde des adultes. Les autres valeurs ne sont pas à leur portée. Les problèmes d’aspect 
économique, spatial, et pratique sont des valeurs qui ne viendront que bien plus tard. Ce sont 
ses parents qui s’occupent de ce genre de problèmes pour l’instant, et il ne s’occupera de ces 
aspects que lorsqu’il aura besoin de le savoir. Pour l’instant, il reste un enfant avec des 
préoccupations d’enfant. 
4.4.2 Les arguments contre le choix d’un habitat 
Les arguments contre le choix d’un habitat sont plus mitigés. Mais un des arguments est venu 
chez tous les enfants sans exception : la hauteur du bâtiment. En voici les extraits : 
« Parce que c’est… c’est… trop haut. Et pis moi j’aime pas trop les hôtels. » 
« Parce que c’est trop grand et si on habitait à l’étage du haut ça me ferait un peu le 
vertige ! » 
« Ou alors j’pourrais habiter là, mais j’trouve qu’il est un peu haut cet appartement. […] 
Parce que si il est haut c’est qu’il y a beaucoup de gens et si un jour y a tous les gens qui 
sortent en même temps de leur appartement, ben ça peut être dangereux, ou si y a 
quelqu’un qui s’est déguisé pour nous attraper ça peut être très dangereux. Si il nous 
attrape avec une ficelle on pourrait tomber dans les escaliers, des trucs comme ça. » 
« Parce que, si j’habite par exemple ici ou bien ici [tout en haut ou bien au milieu], ça 
me fait le vertige. Même ici, même tout en bas ça me fait le vertige. » 






Les mots utilisés par les enfants pour parler de l’immeuble de l’image B (annexe p. 48) sont très 
différents. Certains disent simplement qu’il est trop haut, et d’autres expliquent que cela pourrait 
leur donner le vertige, ou que s’il est haut c’est qu’il y a beaucoup de monde qui y vit. Peut-être 
que cela est dû à la façon dont j’ai pris la photo : en contre-plongée. En effet, désirant 
représenter l’entier de l’immeuble, je me suis mise en dessous et j’ai levé la tête pour prendre la 
photo. Lorsque l’on observe cette image, c’est vrai que cela donne presque le vertige. Il n’est 
donc pas étonnant que tous les enfants en aient parlé. Aussi, les enfants interrogés mesurent 
entre 1m10 et 1m25. Face à un immeuble, ils sont peut-être plus sensibles que les adultes à la 
hauteur, mais ceci reste une hypothèse. 
Les arguments prévisibles donnés par les enfants ont été la couleur et le fait qu’un habitat n’est 
« pas joli ». En effet, lorsque la couleur était mentionnée pour le choix d’un habitat, elle était 
souvent mentionnée contre un autre choix. J’imaginais que les couleurs de l’immeuble sur 
l’image C (annexe p. 49) seraient un argument pour le choix de l’immeuble, mais cela n’a pas 
été le cas pour Noah, qui pensait que cela faisait trop hôpital. Caroline quant à elle aurait bien 
choisi cet immeuble pour la couleur. La couleur n’est donc pas un critère que les cinq enfants 
interrogés ont utilisé de la même manière. 
« Parce que j’aime pas trop avec toutes ces couleurs. Toutes ces couleurs j’trouve que 
c’est beaucoup trop de mélanges. Avec du vert, du jaune, du orange, du brun, du rouge, 
du bleu, avec en plus du noir et pis des barres blanches, j’trouve que c’est beaucoup trop 
d’couleurs. Par contre ça me fait penser à l’hôpital de Nyon. » 
« Elle est un peu grise, tandis que là elle est…j’aime mieux les maisons qui sont de 
deux couleurs. » 
 
D’autres arguments auxquels je n’avais pas pensé ont été donnés par les enfants : trois enfants 
sur cinq ont parlé de la route à côté de l’habitat comme un problème. Le même nombre a 
mentionné l’argument que les maisons alignées n’étaient pas une bonne chose. Trois enfants 
ont donné l’argument que l’image montrait un immeuble, et donc qu’ils ne désireraient pas 
habiter à l’intérieur. Voici quelques extraits : 
« Parce que c’est pas vraiment des appartements c’est plutôt plusieurs maisons à côté. » 
« Parce que c’est un immeuble. » 
« Euh ben parce que… là il y a plein de voitures qui passent, il y a même des gens qui 
vont sur des autouroutes qui reviennent plus tard, qui vont pour le travail… » 
« Euh parce que c’est trop près de la route, et peut-être ma sœur elle peut aller près des 
voitures et… il y a pas un jardin. » 
J’émets l’hypothèse que la route est mentionnée car les enfants sont constamment prévenus du 
danger. En effet, et pas seulement en rapport avec la route, certains arguments cités par les 
enfants avaient un rapport avec des dangers : « on peut tomber », « ma sœur pourrait aller sur 
la route », « si y a quelqu’un qui s’est déguisé pour nous attraper ça peut être très dangereux ». 
Je ne sais pas si ces arguments viennent réellement de leurs peurs, ou si ce sont les adultes, 
les prévenant sans arrêt du danger, qui leur ont inculqué ces peurs. 
Le fait que les maisons alignées soit un problème pour les enfants ne m’était pas venu à 
l’esprit. J’ai été étonnée de voir que l’image A (annexe p. 48) était automatiquement mise de 
côté pour cette raison. Il est vrai que mon hypothèse était que les enfants de Begnins habitaient 
plus ou moins dans de telles maisons, et qu’ils garderaient l’image dans le choix des maisons 
dans lesquelles ils souhaiteraient habiter. Je m’étais complètement trompée.  
L’immeuble comme contre-argument ne m’a pas surprise mais j’étais étonnée qu’ils disent si 
clairement : « je ne veux pas habiter là car c’est un immeuble ». Cela peut se comprendre si 






l’on connaît leur lieu de vie : où les immeubles ne font pas plus de quatre étages et où les tours 
comme celle de l’image B (annexes p. 48) sont absentes. 
D’autres arguments ont été cités par les enfants. Le bruit, la taille de la maison (que ce soit trop 
petit ou trop grand), le manque de voisins, le manque de jardin ou au contraire la verdure 
autour ont été des arguments contre le choix de l’habitat. Ces arguments étaient intéressants, 
surtout par le fait que les enfants se contredisent. Quand un enfant refuse une maison parce 
qu’elle est trop petite, un autre dira d’une autre maison qu’il ne la prend pas car elle est trop 
grande. Mais je pense ne pas avoir assez de données pour en tirer des constats plus généraux. 
4.5 La distinction loin / près  
Après la question 7 (annexes pp. 51-53) mais tout au long des entretiens également, j’ai 
demandé aux enfants s’ils pensaient que le lieu représenté par l’image se trouvait loin de chez 
eux. La réponse, correcte ou non ne m’intéressait pas. Ce qui m’intéressait tout d’abord est de 
comprendre comment ils distinguent le loin du près, et quel sont les éléments qui font que les 
enfants distinguent les lieux proches des lieux lointains.  
Après avoir extrait les énoncés des enfants sur la façon dont ils distinguent le loin du près, j’ai 
pu définir quatre catégories, qui parfois se chevauchent. Voici les extraits classés dans les 
quatre catégories. 
L’enfant définit si un lieu est loin ou près de chez lui en fonction de la durée du trajet : 
 Noah : Elève : « Et depuis chez moi, il faut une heure moins une heure et quart. Depuis 
chez moi. » 
Chercheur : « Ok. Donc c’est loin ou c’est pas loin ? » 
Elève : « C’est loin. » 
 
 Romain : Chercheur : « Et tu mets combien de temps pour y aller [à Porrentruy] ? » 
Elève : « Deux heures. C’est très long je dois toujours dormir ooh… » 
Chercheur : (rires) « Tu t’ennuies dans la voiture ? » 
Elève : « Oui. Mais des fois on met des livres. » 
 
 Noah : « Chercheur : C’est loin de chez toi ? » 
Elève : « Ben… ça fait… ouais… 20 minutes de marche si on y va. » 
Chercheur : « Ah 20 minutes de marche. C’est loin ou près alors ? » 
Elève : « Ben loin si on va en marche long et en voiture pas très long. » 
Ces enfants ont parlé de la durée du trajet pour décrire la distance loin / près. Il s’agissait d’une 
hypothèse de départ que j’avais, car pour les enfants, je pensais que ce qui est loin est 
beaucoup plus loin que pour les adultes, parce que l’on ne perçoit ni l’espace ni le temps de la 
même manière. Deux heures de voiture pour un enfant paraissent interminables. Romain qui 
raconte ses trajets jusqu’à Porrentruy le fait bien comprendre. 
La durée du trajet est très souvent liée au moyen de locomotion. En effet, je pense qu’on ne 
peut parler de la durée du trajet sans mentionner par quel moyen on y est parvenu, pour dire si 
un endroit est loin ou près de chez soi, car, par exemple, un long trajet à pied ne représente 
pas la même distance qu’un long trajet en voiture.  
 






L’enfant définit si un lieu est loin ou près de chez lui en fonction du moyen de locomotion : 
 Noah : Chercheur : « Et pis est-ce que tu penses que ça c’est loin de chez toi ? » 
Elève : « Oui. » 
Chercheur : « Mais loin pour toi ça veut dire quoi ? » 
Elève : « Ça veut dire que c’est pas quelque chose où je peux aller à pieds. C’est 
quelque chose où je dois aller en train, en voiture, en avion. » 
 
 Noah : Chercheur : « Tu as dit que c’était loin alors tu vas comment et combien de 
temps ? » 
Elève : « Euh deux heures et demies, et pis on peut aller en voiture, en train en avion 
c’est égal. » 
Chercheur : « Et quand c’est près on va comment ? » 
Elève : « Ben quand c’est près on peut aller à pied. » 
Chercheur : « Mais des fois c’est quand même long d’aller à pied. » 
Elève : « Ben oui si j’faisais tout le tour du bois d’chêne, ça serait même plusieurs 
jours. Ça fait peut-être un tout petit peu moins qu’une année. » 
 
 Romain : Elève : « Ils habitent à Porrentruy. Je prends cette gare. » 
Chercheur : « Ah tu vas en train ? » 
Elève : « Oui des fois je vais en train des fois je vais en voiture. J’aimerais arriver vite 
des fois en plus c’est trop cool. » 
Ces extraits montrent bien que les deux enfants ont un rapport à la distance en lien avec les 
moyens de locomotion. Les enfants font bien comprendre que quand c’est très près, on peut 
aller à pied, quand c’est ni loin ni près, on va en voiture, et quand c’est loin, on prend la voiture, 
le train ou l’avion. 
L’enfant définit un lieu loin ou près de chez lui en fonction de l’emprunt de l’autoroute : 
 Silvia : Elève : « Je parie qu’il faut prendre l’autoroute. » 
Chercheur : « Pour toi quand on prend l’autoroute après c’est loin ? » 
Elève : « Ouais. » 
 
 Silvia : Chercheur : « Et c’est loin de chez toi Rolle ? » 
Elève : « Oui très très loin. Je dois prendre l’autoroute jusqu’à Rolle. Donc ça fait 
beaucoup loin de Vich ou voilà tu vois. » 
 
 Silvia : Chercheur : « Et quand tu dis que ça serait encore plus loin ? » 
Elève : « Parce que je crois qu’on doit prendre l’autoroute là-bas. Je sais pas où c’est 
d’ailleurs. Ni ma maman ni mon papa. Ils savent pas. » 
 
 Silvia : Chercheur : […] « Et c’est loin de chez toi le Signal de Bougy ? » 
Elève : « Ouais c’est beaucoup très loin. Mais ça va pas en autoroute hein ! » 
On voit que Silvia utilise l’autoroute pour distinguer ce qui est près et ce qui est loin. Lorsqu’elle 
prend l’autoroute avec ses parents, c’est qu’ils vont loin. Elle a donné cet argument tout au long 
de l’entretien. Et quand elle a voulu me parler du « Signal de Bougy », centre de loisirs sur le 
versant du Jura, elle n’a pas pu lier l’éloignement du lieu à l’autoroute, car si le Signal de Bougy 
est à quelque vingt minutes de route, on ne peut pas l’atteindre par l’autoroute. Elle a tout de 
même très bien su faire comprendre que pour elle, ce lieu est loin.  






Au moment où elle parlait de Rolle, j’ai compris que ce n’était pas la durée du trajet sur 
l’autoroute qui était importante pour distinguer le lieu près et le lieu loin. En effet, pour aller de 
Le Vaud à Rolle, la durée du trajet sur l’autoroute est d’environ cinq minutes. Pour Silvia, 
l’emprunt de l’autoroute suffit pour distinguer le lieu proche du lieu lointain. 
Les autres enfants n’ont pas utilisé l’autoroute pour faire la distinction loin / près. Ce n’est donc 
pas cette image mentale qui leur est venue lorsque j’ai posé ces questions. Silvia quant à elle 
voit l’autoroute comme première représentation mentale lorsqu’elle imagine un lieu lointain. 
L’enfant définit si un lieu est loin ou près de chez lui en fonction de s’il connaît ou non le lieu 
représenté sur l’image : 
 Silvia : « Je sais pas où c’est ça donc euh c’est loin ». 
 
 Marion : « [C’est loin] Parce que j’ai jamais vu cette route ». 
 
 Noah : Chercheur : « Pourquoi toi tu penses que ces deux sont les plus loin ? » 
Elève : « Parce qu’elle je l’ai jamais vue et qu’elle je l’ai encore plus jamais vue. » 
Chercheur : « Et tu penses qu’entre ces deux y a beaucoup de kilomètres, c’est loin ? » 
Elève : « Non j’dirais que c’est peut-être la même ville. » (Images B et F) 
 
 Silvia : Elève : « Parce que je la connais pas donc c’est vraiment loin. » 
Chercheur : « D’accord. » 
Il est intéressant de voir que pour les trois enfants qui ont répondu ceci, les images étaient trop 
éloignées de leurs représentations pour qu’ils puissent imaginer que l’image se trouve près de 
chez eux. Les enfants font cette distinction loin / près en fonction du rapport qu’ils ont avec le 
lieu, et ici, avec la photographie. J’imagine que si l’enfant n’arrive pas à associer les éléments 
de l’image à un lieu qu’il connaît, il dira que le lieu représenté est loin. 
Cette hypothèse contredit ce que j’ai pu analyser dans la partie : l’association au monde familier 
(cf. 4.3), quand j’ai remarqué que même lorqu’ils ne connaissent pas le lieu, les enfants 
associent ce lieu à un élément qu’ils connaissent. Caroline utilise beaucoup ce procédé, et c’est 
peut-être la raison pour laquelle elle ne figure pas dans les extraits ci-dessus. On peut imaginer 
que certaines images ont permis l’association d’idées par les enfants, et que d’autres étaient 
vraiment trop éloignées de leurs espaces pour pouvoir faire une quelconque association.  
On observe que Caroline n’est présente dans aucune de ces rubriques. Cela veut dire qu’elle 
n’a à aucun moment mentionné un élément pour que je comprenne ce qui fait dans sa tête 
qu’une image de lieu est loin ou près de chez elle. Elle m’a toujours répondu « c’est loin » ou 
« c’est près » sans mettre une image derrière. Cela est peut-être dû au fait qu’il s’agissait de 
mon premier entretien, et que je n’avais pas pensé à poser la question plus précisément. 
Constat : 
Ces différentes rubriques montrent que les enfants distinguent différemment le loin du proche. 
Ce que j’ai pu remarquer c’est qu’ils sont constants dans leurs arguments. Si tout le long des 
entretiens ils ont utilisé une façon de distinguer le loin du près, ils l’ont gardée jusqu’à la fin. 
Cette différence entre les enfants est sûrement due à leur vécu. En effet, n’étant pas élevés de 
la même manière, ils n’ont pas les mêmes modes de raisonnement, ni les mêmes 
représentations mentales du loin ou du près. On comprend donc que les représentations 
mentales qu’ont les enfants ne viennent pas seulement du monde en tant qu’espace dans 






lequel ils vivent. Elles viennent aussi des interactions que les enfants ont pu avoir avec leurs 
parents, avec d’autres adultes ou entre eux. 
5. Conclusion 
5.1 Retour sur les hypothèses de départ 
Voici comment les résultats de mon travail répondent aux hypothèses de départ.  
1. Je pensais que les enfants allaient donner du sens aux images de lieux de plusieurs 
manières :  
 En nommant les éléments de l’image : 
Ils ont effectivement souvent nommé les éléments de l’image en mettant des mots sur les 
photographies. Par ma question « que penses-tu de cette image ? », les enfants interrogés ont 
souvent nommé les objets qu’ils observaient. Comme le dit Piaget (1947), « penser c’est 
parler » et donc la chose n’existe que lorsqu’elle est nommée (cf. 2.1.9 : le réalisme nominal). 
Si ce phénomène peut aussi être dû à une habitude scolaire, j’ai tout de même pu analyser 
quels étaient les mots utilisés par les enfants. Pour cela, j’ai tenté de reconstruire les 
représentations mentales des enfants à propos des mots concernant l’habitat. Les résultats ont 
montré que les représentations mentales de ces enfants proviennent d’une part de la société, 
avec des représentations sociales communes à notre culture, et d’autre part à leur vécu, qui 
modifie sensiblement les représentations mentales qu’ont les enfants derrière un même mot.  
 En inventant une finalité aux éléments de l’image : 
Je pensais que les enfants allaient inventer une explication aux éléments du monde des 
adultes, en ignorant le rôle de l’adulte dans leur raisonnement (cf. 2.1.8 : le finalisme). Les 
résultats montrent que les enfants interrogés ont des attitudes différentes devant les objets 
représentés. Les buts qu’ils donnent à un centre de tri, ou à un « pot de fleurs ralentisseur » 
sont d’origines diverses : l’explication est soit d’origine personnelle, soit le résultat d’un 
apprentissage, ou alors il s’agit d’un mélange entre les deux. Ce sont les représentations 
mentales qu’ont les enfants des objets qui leur permettent d’en définir le rôle. Parfois, mon 
intervention a permis aux enfants d’ouvrir « le bon tiroir de la mémoire », pour qu’ils fassent le 
lien entre la finalité qu’il a imaginée et la finalité réelle, apprise.  
 En associant le lieu représenté avec leur vécu ou avec un lieu qu’ils 
connaissent : 
On voit dans mon analyse que cette hypothèse a largement été confirmée. En effet, les cinq 
enfants ont utilisé ce mode de raisonnement pour parler de l’image. Ils ont associé le lieu 
représenté à des noms de lieux, et ont souvent associé les images à un proche ou à une 
situation vécue. C’est par association d’idées que les enfants lient ces images à ces lieux. 
Les enfants, tout comme les adultes, ont besoin de passer par le vécu pour pouvoir ensuite 
percevoir un lieu. En effet, les stades décrits par Sylvie Considère (1996) « l’espace vécu, 
l’espace perçu et l’espace conçu » (cf. 2.1.5) ne sont pas des stades fermés dans lesquels on 
passe sans jamais ne revenir au précédant. Devant chaque situation nouvelle, l’homme adulte 
a lui aussi besoin de « vivre un lieu » et de l’explorer, pour se l’approprier et pour qu’il puisse le 
concevoir. 






2. J’imaginais que la place laissée à l’espace vécu dans l’analyse des images par les 
enfants allait être très importante. En effet, je pensais que les enfants feraient des liens 
avec leur vécu et qu’ils aborderaient les images avec un côté très égocentrique.  
Beaucoup d’extraits tirés des entretiens paraissaient effectivement être une démonstration de 
l’égocentrisme caractéristique de la pensée des enfants (cf. 2.1.3 : l’égocentrisme). En effet, 
parfois, lorsqu’ils font des associations d’idées, ils le font avec les éléments qu’ils connaissent 
et ne vont pas imaginer que le lieu pourrait leur être inconnu. Mais on peut tout de même se 
demander si cela ne fait pas partie de la pensée sociale en général, car un adulte peut avoir le 
même mode de raisonnement. Et dans ce travail, il a été difficile de distinguer l’égocentrisme 
qui provient spécifiquement de la pensée enfantine, ou celui qui résulte de la pensée sociale. 
3. D’après ma seconde hypothèse, je pensais que les enfants parleraient des images en 
les associant avec leur vécu, et je supposais qu’ils allaient le faire en racontant des 
histoires qui leur sont arrivées. 
Cette hypothèse a pu être confirmée. En effet, les enfants m’ont parlé d’histoires qui leur sont 
arrivées, en associant ces histoires aux lieux représentés. Mais le vécu des enfants est 
également entré dans les entretiens d’une autre manière. Il était étonnant de voir que les cinq 
enfants ont associé des chemins ou des bâtiments à celui d’un de leur proche. Ayant choisi des 
images difficilement localisables, je ne pense pas être tombée si juste à chaque fois. Que ce 
soit en rapport avec la famille ou les amis, tous ont utilisé ce moyen pour tenter de reconnaître 
les lieux. 
Lorsque les enfants ont nommé les lieux, ils ont aussi procédé par association d’idées avec leur 
vécu, car ils ont associé l’image avec un lieu dans lequel ils sont déjà allés. Certains enfants ont 
donc localisé certaines images en disant que le lieu se situe à Porrentruy, Genève ou Fribourg, 
des lieux où ils ont un vécu.  
D’autres constats ont pu être faits en dehors de ces hypothèses, et je trouve important de 
revenir sur quelques uns de ceux-ci. 
Les enfants avaient des façons très différentes de distinguer le loin du près. La durée du 
parcours (cf. 2.1.6 : le temps), et le moyen de transport sont les principaux critères des enfants 
pour distinguer les distances. L’emprunt de l’autoroute fait également partie de leur façon de 
distinguer les lieux proches des lieux lointains. 
Lorsqu’il a fallu choisir un lieu de vie, les cinq enfants ont donné des arguments qui les 
correspondent : dans lesquels on voit qu’ils ne se posent pas les mêmes questions que les 
adultes. La beauté du lieu a été le principal argument pour, et la hauteur du bâtiment le principal 
argument contre le choix d’un habitat. La vie dans l’habitat était peu mentionnée par les 
enfants, et je pense que c’est parce que ces enfants ne se sont pas projetés vivant dans 
l’habitat représenté. Un adulte aurait peut-être mentionné les mêmes arguments que les 
enfants, sans toutefois les mettre comme principaux critères de choix. Les autres aspects du 
choix d’un habitat sont encore trop loin des préoccupations des enfants interrogés. 
5.2 Retour sur la démarche de recherche 
Avoir laissé la place aux commentaires spontanés des enfants en faisant des entretiens semi-
dirigés a permis l’émergence des représentations mentales des enfants, sans qu’ils se sentent 
obligés de répondre juste. Ils ont pu raconter les histoires qui leur venaient à l’esprit à 






l’observation des photographies, et ce sont ces histoires qui m’intéressaient pour comprendre 
comment ils pensent le monde. 
J’aurais pu toutefois utiliser moins d’images mais poser des questions plus en profondeur, pour 
obtenir des résultats plus ciblés. En effet, la contrainte du temps, qui était plus en rapport avec 
la fatigue des enfants plutôt qu’à une contrainte telle que la fin de l’école, m’a poussée à parfois 
éviter certaines questions pour pouvoir passer à la suite. Il aurait par exemple été intéressant, 
lorsque les enfants faisaient une association d’idées, de leur demander quel est l’élément qui lui 
permettait de faire cette association d’idées.  
Pour cette recherche, j’ai d’abord choisi des images en lien avec les questions que j’avais en 
rapport avec les mondes des enfants. Cibler quelques questions seulement et ensuite choisir 
les images auraient permis aux entretiens d’être plus courts mais plus efficaces. Pour l’analyse, 
j’ai donc dû malheureusement restreindre le choix des catégories à analyser, car lorsque j’ai 
choisi les images, je me suis posé bien plus de questions que ce qui était effectivement 
réalisable dans le cadre de cette recherche. La dimension socio-économique du monde des 
adultes (cf. 3.6.4 : image n° 4) ainsi que le rôle de l’homme dans l’environnement (cf. 3.6.5 : 
image n° 5) sont deux aspects qu’il aurait été intéressant d’analyser. J’ai eu beaucoup de peine 
à bien cibler ma recherche dès la préparation des entretiens. 
5.3 Les limites de la recherche 
La recherche telle que je l’ai menée contient de nombreux biais. On ne peut jamais éviter tous 
les biais dans une recherche. Pour qu’elle se déroule tout de même de manière optimale, il faut 
que le chercheur soit conscient de ces biais. 
Stagiaire dans cette classe, je pense que les enfants ont eu le sentiment d’avoir besoin de 
répondre à mes attentes. Les enfants interrogés par un chercheur qu’il ne connaît pas ont 
moins de pression. La dimension affective est un élément important dans cette recherche, car, 
face aux images et à moi-même, ils doivent répondre à des questions, et pour certains, comme 
Marion, c’est un exercice difficile. La relation qu’ont les enfants avec le chercheur peut donc 
être un biais important. 
De plus, comme j’étais leur « deuxième maîtresse », les enfants ont probablement limité leurs 
propos en ne disant que ce qui était scolairement acceptable, et non dit réellement ce qui leur 
passait par la tête en observant les images. En voici un exemple, même si l’on ne peut jamais 
être sûr d’être tombée sur un biais ou sur un propos d’un enfant qui n’a pas réfléchi à ce qu’il 
peut ou qu’il ne peut pas dire à l’école. 
Romain : Chercheur : « Pis pourquoi tu ne mets pas ça dans la poubelle noire, tu sais 
dans la vraie poubelle de la maison ? » 
Romain : « Mmh parce que ça peut… parce que c’est pas bien. » 
Chercheur : « Pourquoi ? » 
Romain : « Euh je sais pas. » 
Au fur et à mesure du déroulement des entretiens, j’ai été amenée à changer ma façon de 
procéder, et à modifier le questionnaire pour influencer le moins possible les enfants, en leur 
communiquant inconsciemment mes attentes. En effet, pendant la transcription du premier 
entretien, avec Caroline, j’ai compris que j’attendais des réponses assez précises en lien avec 
mes hypothèses de départ, et que je la guidais vers ces réponses. Pour la suite des entretiens, 
j’ai donc laissé plus de place aux réponses libres des enfants, et ai tenté de limiter mon 
guidage. 






5.4 Apports du mémoire professionnel 
De nombreux constats ont pu être faits à partir de l’analyse des entretiens et ce sont ceux-ci 
que je veux retenir, tant parce qu’ils m’ont appris à construire une analyse de la pensée de 
l’enfant, tant parce qu’ils vont m’être utiles dans ma profession d’enseignante (cf. 5.5). 
Mettre en place cette recherche et analyser ces entretiens m’ont permis d’avoir un regard 
critique car j’ai compris que dans une recherche de ce type, les biais peuvent être nombreux. 
Cherchant à les éviter à tout prix, j’ai été très sévère envers moi-même pendant une grande 
partie du travail, en cherchant sans arrêt une autre manière de poser mes questions pendant 
les entretiens. J’ai ensuite pris conscience que l’on ne peut jamais éviter les biais mais qu’il faut 
simplement être conscient qu’ils existent. 
Le constat le plus positif que je peux faire en terminant ce mémoire professionnel, et que je 
pense avoir enfin répondu à la question que je me posais depuis des années, à savoir comment 
les enfants pensent le monde des adultes. Les résultats obtenus ne permettent certes pas de 
répondre à l’entier de la question qui est si vaste, mais ils m’ont permis de comprendre en 
partie comment les enfants pensent lorsqu’ils observent l’image d’un lieu. 
5.5 Perspectives pour l’enseignement 
Dans un enseignement de la connaissance de l’environnement, à nous de prendre en compte 
les représentations mentales qu’ont les enfants du sujet que l’on veut aborder, pour ne pas trop 
s’éloigner de leurs mondes. En effet, si l’on s’éloigne trop de leurs représentations, on risque de 
ne pas toucher les enfants, qui ne se sentiront pas concernés par le sujet. 
J’ai pris conscience non pas que les enfants du CYP1 ne pensent pas comme les adultes, car 
cette hypothèse était évidente, mais que ces enfants ont déjà un parcours de vie qui font qu’ils 
pensent déjà le monde à leur manière. 
Les élèves ne sont pas seulement des élèves à qui l’on enseigne des savoirs et des valeurs. Ils 
sont des enfants, avec un vécu, des représentations, des joies, des peurs, et des histoires à 
raconter. 
Ce constat va rester ancré en moi tout au long de ma vie professionnelle. Il est évident que j’en 
étais consciente. Mais jamais je n’aurais pensé que cette partie de la profession était aussi 
importante. Si l’on ne prend pas en compte les élèves en tant qu’enfants, on a peu de chance 
de réussir ce pour quoi on est là : enseigner.  
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Questionnaire et photographies 
N° 1 : Le centre de tri de Begnins 
Questions que je me pose 
Est-ce que ce lieu est connu par les enfants ? 
Pour eux, est-ce plutôt un lieu ou un non-lieu ? 
Est-ce que c’est un lieu de passage seulement ? On aperçoit à gauche la façade d’un 
bâtiment : salle de gym des secondaires. Leur école en enfantine se trouve au bout du 
chemin. 
Les parents viennent-ils dans ce centre de tri ? prennent-ils leurs enfants avec ? 
Les enfants ont-ils une notion du tri des déchets ? de qui provient-elle ? qu’est-ce qu’ils 
en pensent ? 
 
Questions que je vais poser aux enfants 
Qu’est-ce que tu penses de cette photo ? 
Est-ce que tu reconnais ? 
Qu’est-ce que c’est ? 
Où est-ce que c’est ? 
Y vas-tu ? / Y es-tu déjà allé ? 
Est-ce loin de chez toi ? 











N° 2 : Un centre d’affaires  
Ouvert depuis 2009 mais toujours en construction, il accueille des filières  
internationales. 
 
Questions que je me pose : 
Les enfants se posent-ils des questions par rapport à la localisation des ces bâtiments ? 
(Pourquoi là ?) Savent-ils ce que c’est et à quoi ça sert ?  
A quoi pensent-ils en premier en regardant cette photo ? les bâtiments ? les gens qu’il y 
aurait là bas ?  
Se demandent-ils pourquoi il est entouré de vignes ? 
A quoi feront-ils plus attention sur l’image ? 
 
Questions à poser aux enfants : 
Qu’est-ce que tu penses de cette photo ? 
Est-ce que tu reconnais ? 
Qu’est-ce que c’est ? 
Où est-ce que c’est ? 
Y vas-tu ? / Y es-tu déjà allé ? 
Est-ce loin de chez toi ? 
A quoi ça sert ?  
Qui est-ce qu’il y a à l’intérieur ? qu’est-ce que les gens font ?  












N° 2’ : Un marché 
Questions que je me pose : 
Les enfants ont-ils des choses différentes à dire lorsque l’image montre une interaction 
entre deux personnes ? Que vont-ils en dire ? Vont-ils s’identifier et parler des 
personnes ou ne pas en parler du tout ? 
 
Questions à poser aux enfants : 
Qu’est-ce que tu penses de cette photo ? 
Est-ce que tu reconnais ? 
Qu’est-ce que c’est ? 
Où est-ce que c’est ? 
Y vas-tu ? / Y es-tu déjà allé ? 
Est-ce loin de chez toi ? 
A quoi ça sert ?  
Que font les personnes ? 
Les connais-tu ? 
… 
 2’ 
URL : http://www.claye-souilly.fr/images/marche.jpg 






N° 3 : Une zone 30km/h 
Dispositif mis très récemment dans tout le centre de Gland, une école se trouve sur ce 
chemin. 
Questions que je me pose : 




Questions à poser aux enfants : 
Qu’est-ce que tu penses de cette photo ? 
Est-ce que tu reconnais ? 
Qu’est-ce que c’est ? 
Où est-ce que c’est ? 
Y vas-tu ? / Y es-tu déjà allé ? 
Est-ce loin de chez toi ? 
A quoi ça sert ?  










N° 4 : Un immeuble proche de la voie ferrée 
Questions que je me pose : 
Les enfants ont-ils les mêmes questions par rapport au niveau socio-économique dans 
ce quartier ? Ou ne se sentent-ils pas du tout concernés par cette question ? voient-ils ce 
rapprochement voie de chemin de fer - habitation comme un problème ?  
 
Questions à poser aux enfants : 
Qu’est-ce que tu penses de cette photo ? 
Est-ce que tu reconnais ? 
Qu’est-ce que c’est ? 
Où est-ce que c’est ? 
Y vas-tu ? / Y es-tu déjà allé ? 
Est-ce loin de chez toi ? 
Qui vit ici ? pourquoi ? 
Si il n’a pas remarqué le train, lui faire remarquer et voir s’il se pose la question de la 
proximité entre la voie ferrée et le bâtiment.  
Vois-tu ça comme un problème ? 










N° 5 :  Des panneaux indicatifs 
 
Questions que je me pose 
Savent-ils à quoi ça sert ?  
Pensent-ils que si on tourne à gauche on va obligatoirement à Nyon ? 
Les lisent-ils quand ils sont en voiture ? Pourquoi ? 
Se demandent-ils si la couleur à une signification ? 
 
Questions à poser aux enfants 
Qu’est-ce que tu penses de cette photo ? 
Est-ce que tu reconnais ? 
Qu’est-ce que c’est ? 
Où est-ce que c’est ? 
A quoi ça sert ? 
Est-ce loin de chez toi ? 
Lis-tu les panneaux quand tu es en voiture ? pourquoi ? 
Pourquoi est-ce bleu ? y a-t-il une signification ? 










N° 6 : Le choix d’un habitat 
Présentation de chacune des images à observer attentivement.  
 
Où préfèrerais-tu habiter ? 
Pourquoi là ? 
Pourquoi pas là ? 
Pourquoi les gens ont choisi d’habiter tel ou tel endroit ? 
 
  A 
 B 



























N° 7 : Classement d’images du plus près au plus loin 
 
Questions que je me pose 
Il n’y a pas de juste ou de faux. Le but est de comprendre pourquoi ils pensent que tel 
ou tel lieu se trouve plus loin qu’un autre. Quelles représentations y a-t-il derrière ? 
Qu’associent-ils au « loin » ? 
 
Questions à poser aux enfants 
Classe ces lieux du plus près au plus loin de chez toi. 
Qu’est-ce qu’il t’a fait dire que cet endroit est près / loin de chez toi ? 







































C : pour Chercheur 
E : pour Elève 
L’entretien avec Caroline (7 ; 1)      
 
C : Je vais t’expliquer ce qu’on va faire. Je vais te montrer des photos, 
E : Oui. 
C : Et toi tu vas me dire tout de suite ce qu’il te vient dans la tête. T’as le droit de la 
regarder longtemps, et j’aimerais bien savoir ce qu’il te vient dans la tête. D’accord ? On 
commence avec celle-là. (1) 
E : Le container ? 
C : Qu’est-ce que c’est ? 
E : Bah c’est où on met les bouteilles et puis les cartons ! 
C : Oui, t’es déjà allée ? 
E : Oui 
C : C’est où ? 
E : Euh c’est… je ne sais plus tellement… Là-bas il y a la gym (à gauche). 
C : Mmh 
E : Pis j’crois, on monte un ptit peu et y a la poste. 
C : Oui exactement. Pis alors c’est dans quel village ? 
E : A Begnins. 
C : Mmh. T’es déjà allée ? 
E : Oui. 
C : T’es déjà allée avec qui ? 
E : Avec ma maman, mon papa, mon frère, avec ma marraine, avec plein de monde déjà. 
C : D’accord, super. Et tu as été faire quoi là-bas ? 
E : Ben on a été amené des cartons, des bouteilles, des journaux, pis euh… pis euh… des 
bouteilles. 
C : Mmh, pis tu sais à quoi ça sert ? 
E : Oui. 
C : A quoi ? 
E : C’est euh pour mettre les… 
C : Mais pourquoi on met les bouteilles là et pas ailleurs ? 
E : Bah parce que ailleurs ça doit prendre beaucoup trop de place. 
C : Ah par exemple. Et pis tu sais pourquoi on les met quand même pas dans les poubelles ? 
parce qu’on pourrait très bien remplir les poubelles. 
E : Ouais. 
C : Pourquoi on met pas ? 
E : Parce qu’on met qu’au euh par exemple un dessin ! ou par exemple un papier mais pas 
des cartons parce que des cartons ça prend beaucoup beaucoup trop de place. 
C : D’accord. Pis vous les mettez où à la maison ? 
E : Bah on les met dans.. ah ! quand mon papa ou mon frère il va pas les amener on les met 
juste à l’entrée de la porte. 
C : Ah d’accord. Et après vous allez mettre tout en même temps ? 
E : Oui. 
C : Ok. Et pis ça c’est loin de chez toi ? 
E : Nan.  
C : Vous allez comment ? 
E : Bah en fait on va à pied. 
C : A pied ? ah donc t’habites tout près ? 






E : Oui. 
C : D’accord. Pis cet endroit là t’as été pour faire quoi d’autre ? 
E : (Silence) 
C : T’as déjà été pour faire autre chose ? 
E : Euh oui 
C : Pourquoi ? 
E : Parce que moi des fois je vais à la gym là-bas (montre à gauche) 
C : Ah ok ! super. Alors voilà je vais te donner autre chose. Celle-là on la met de côté. (je lui 
donne la photo 2, elle l’observe quelques secondes) 
E : (Silence) 
C : Est-ce que tu sais ce que c’est ? 
E : C’est une ville. 
C : Mmh 
E : Ah oui ! c’est près de Begn c’est près de Begnins ! 
C : Je sais pas ! mais à quoi ça te fais penser ? à quoi tu penses en regardant ça ? 
E : (silence) 
C : Ca te fait penser à quelque chose ? 
E : Non 
C : Alors qu’est-ce que tu vois ? 
E : Des vignes, pis euh ça je sais plus comment ça s’appelle. 
C : Tu me montres quoi ? 
E : Ça.  
C : C’est une grue. 
E : Ah une grue, des maisons, des arbres, pis euh ça j’sais pas (montre les bâtiments du 
centre de la photo) 
C : C’est des bâtiments un peu en forme de carré… Tu crois que ça sert à quoi ? T’as une 
idée ? 
E : Non 
C : Tu crois qu’il y a quoi dedans ? 
E : Des personnes 
C : Mmh, pis qu’est-ce qu’ils font ? 
E : Ils travaillent ? 
C : Tu penses ? pis qu’est-ce qu’ils pourraient faire là-dedans ? 
E : Habiter ? 
C : J’sais pas. T’aimerais bien habiter là ? 
E : Non 
C : Pourquoi ? 
E : Parce que…c’est où y a… un peu (incompréhensible) 
C : Hein ? un peu quoi ? 
E : J’sais pas. 
C : Tu peux me dire, hein ! y a pas de juste, y a pas de faux, c’est juste pour discuter. 
E : (Silence) 
C : ça te semble bizarre qu’il y ait ça au milieu des vignes comme ça ? 
E : Oui 
C : Tu pensais que ça serait où plutôt ce genre de chose ? 
E : Plutôt euh, moi je dis plutôt euh, euh (silence) 
C : T’as une idée ? 
E : Non 
C : Est-ce que c’est logique pour toi que ça soit dans les vignes ? 
E : Bah non. 
C : Pis tu penses que ça serait plutôt vers quoi ? 
E : Vers euh là ? (montre le bâtiment à gauche au milieu de l’image) 
C : C’est vers où ça ? d’autres maisons ? 
E : Ouais ptêtre 
C : D’accord. Euh puis euh pourquoi tu penses qu’ils ont construit ça là, plutôt que vers 
d’autres maison ? 






E : J’sais pas. 
C : Donne moi une idée. 
E : Parce que peut-être ici y avait pas de place (montre le même bâtiment) 
C : Mmh peut-être, mais regarde il y a un champ à côté ? 
E : Ah ouais. 
C : On dirait derrière. 
E : Mais ça me donne une idée parce que je sais pas si c’est le chemin où on va dans mon 
jardin. 
C : Ah peut-être ! et tu as déjà vu des bâtiments comme ça ? 
E : Non 
C : Non, d’accord, et puis est-ce que tu penses que ça c’est loin d’où tu habites ? 
E : Non. 
C : Tu penses que c’est près ? 
E : Oui.  
C : Pourquoi ? 
E : Parce que je crois que là y a plutôt le terrain de foot (de Begnins). 
C : Pis qu’est-ce qui te fait penser à ça ? 
E : (Silence) 
C : C’est quoi qui fait que tu trouves que ça ressemble au terrain de foot à peu près ? 
E : Parce que ça se voit, parce que moi des fois, j’sais pas si c’est, parce que là normalement 
y a euh j’sais pas si c’est normalement la maison d’un copain à moi (montre la maison à 
droite de l’image) et pis il habite près du terrain de foot. 
C : Ah d’accord 
E : C’est pour ça que j’me dis. 
C : Très bien. Tu peux la poser, on va en regarder une autre, je vais te montrer celle-là : la 
3. 
E : (Silence) Oui c’est le ch… on descend, et pis y a le chemin de mon jardin. 
C : D’accord. Et c’est où à peu près ? C’est loin de chez toi ça ? 
E : Euh un ptit peu oui, un ptit peu. Parce qu’après si on va là, après on va là y a les feux 
(montre comme si on tournait à droite au bout du chemin), pis après euh on continue tout 
droit on doit faire la roue (avec geste : roue > giratoire), et on doit monter encore. 
C : Là on arrive où en montant ? 
E : Euh juste, bah un ptit peu à Begnins.  
C : Oui exactement c’est la bonne route. Et pis c’est quoi alors ? 
E : Ça ? (me montrant le « vase ») 
C : Non tout ce qu’y a là, tu vois quoi sur cette image ? 
E : J’vois une raie d’bus (montre l’arrêt du bus à l’arrière de l’image) 
C : Un arrêt de bus, oui 
E : Pis euh j’vois un magasin (à l’arrière à gauche de l’image caché par les arbres) 
C : Oui 
E : Pis euh on voit le trottoir 
C : Oui t’as raison 
E : On voit aussi un… un sto non… (montre le céder-le-passage) 
C : Ça sert à quoi ce panneau ? 
E : Ça veut dire qu’on doit s’arrêter ? 
C : Exactement 
E : Pis euh… ça j’sais pas qu’est-ce que c’est… Un vase ? 
C : On dirait hein. Pis ça sert à quoi ? 
E : C’est pour que les voitures elles vont un petit peu plus lentement 
C : Ah ok, et tu trouves pas que c’est bizarre ? 
E : Oui 
C : Et pis ça c’est quoi, ce panneau là ? (je montre le 30km/h) 
E : Euh c’est qu’on peut pas dépasser… on peut pas dépasser au 30 
C : Mmh pi 30 c’est beaucoup ou c’est pas beaucoup ? 
E : Bah c’est un ptit peu 
C : Pis sur la route tu sais si c’est beaucoup ou pas beaucoup ? 






E : Oui 
C : C’est combien beaucoup ? quand on va très vite. Pour toi c’est jusqu’à combien ? 
E : 100 
C : mmh pi pas beaucoup c’est combien ? 
E : 20 
C : mmh alors 30 c’est beaucoup ou c’est pas beaucoup ? 
E : Oui. 
C : c’est comment ? c’est vite ou c’est pas vite ? 
E : c’est lentement.  
C : Oui je pense aussi comme toi. T’es déjà allée là ? 
E : Oui 
C : Tu sais ce qu’il y a autour ? 
E : Là autour ? Y a des escaliers et pis là y a de l’herbe 
C : Tu connais cet endroit alors. 
E : Oui 
C : D’accord, merci, alors on va passer à la 4, je vais te montrer celle-ci. Tu me dis tout de 
suite ce qu’il te vient dans la tête. 
E : Aucune idée… ça j’crois qu’c’est un immeuble d’une copine à moi 
C : D’accord 
E : Et puis euh… (silence) mais j’crois que j’suis jamais allée. 
C : D’accord. Et il y a quelque chose d’autre que tu pourrais me dire sur cette image ? 
E : Y a le bus – non le train et pis y a des voitures, la route, là y avait un panneau mais on 
est derrière, là. 
C : Ah oui t’as raison 
E : Je crois qu’elle habite là.  
C : Alors au troisième étage au milieu. 
E : Ouais 
C : Ok. Est-ce que tu penses que tu as déjà été là bas ? 
E : J’crois qu’oui. 
C : C’est loin de chez toi ça ? 
E : Oui. 
C : Tu penses que c’est loin de Begnins ? 
E : Oui. 
C : Et tu penses qu’y a qui qui vit ici, dans cet immeuble ? 
E : Des gens… (silence) 
C : Je pense que t’as raison. Et tu m’as dit qu’il y avait le train là. 
E : Oui 
C : T’as vu il est long en plus. A quoi ça te fait penser le train juste là ? 
E : (Silence) 
C : A quoi ça te fait penser le train et juste à côté un immeuble ? 
E : (silence) 
C : t’as une idée ? 
E : non 
C : tu penses que les gens qui habitent là, qui dorment par exemple dans cette appartement 
là… 
E : ah ils vont aussi dans le train ! 
C : peut-être ! et tu penses qu’ils vont dans le train pour aller où ? 
E : bah par exemple à Gland ou à Begnins, ça dépend ! 
C : Mmh. Et tu penses que ta copine qui habite là, quand elle dort tu crois que ça lui fait 
plaisir d’avoir le train à côté ? 
E : Non 
C : Pourquoi ? 
E : Parce que quand il passe ça fait du bruit, à cause des rails ou j’sais pas pourquoi. 
C : Oui t’as raison ça fait beaucoup de bruit les trains. Alors pourquoi tu penses que les 
gens ils sont quand même venus habiter là avec le train ? 
Parce que c’est une belle prairie, peut-être 






C : Peut-être ! ou quoi d’autre ? 
E : Peut-être euh ça coûtait pas cher 
C : Peut-être 
E : Peut-être c’est une belle maison 
C : Mmh, c’est bien t’as plein d’idées. Et toi tu aimerais habiter là ? 
E : Non. 
C : Pourquoi ? 
E : Parce que moi quand j’dors j’ai toujours un peu peur, pis avec le train j’crois que j’aurais 
encore plus peur. 
C : Super, merci ! 
C : Je vais te donner une autre. C’est la numéro 5. Dis moi tout ce que tu penses là-dessus. 
E : En fait si on va là, (montre la droite) on monte, on monte, et après on monte encore, et 
puis on arrive dans la route qui va à Begnins. 
C : Ah d’accord. 
E : Pis après on monte et pis c’est Begnins. 
C : D’accord. Alors toi tu connais ce chemin, tu as déjà été ? 
E : Oui. 
C : Ça c’est loin de chez toi ? 
E : Oui euh oui. 
C : Oui quand même ? 
E : Oui. 
C : D’accord. Et tu pensais qu’il fallait partir de quel côté pour aller à Begnins ? 
E : De ce côté. 
C : Partir à droite comme ça ? 
E : Oui 
C : Et tu vois quoi d’autre sur cette image ? 
E : Des pommes, euh j’sais pas si c’est des pommes. 
C : C’est des vignes 
E : Des vignes, 
C : Et des vignes y a quoi dessus ? 
E : Des raisins 
C : Mmh alors là je sais pas s’ils ont été ramassés ou pas mais c’est des raisins. Et qu’est-ce 
que tu vois d’autre ? 
E : Euh des maisons, un panneau, la route, l’herbe… c’est quoi ça ? 
C : Je sais pas ça doit peut-être être une borne pour dire qu’on change de propriétaire de 
vignes, mais c’est pas très important. Pis alors ce panneau qu’est-ce que t’en penses ? 
E : C’est pour dire où on y va ? 
C : Mmh, et on va où ? 
E : Nyon, C-o-ss-o-n-a 
C : A-y ça fait /E/. ça fait Cossonay. 
E : Cossonay, A-u 
C : A-u ça fait ? 
E : En ? 
C : /O/ 
E : Au-bo-ne. Aubonne ? 
C : Aubonne oui. Tu as lu les panneaux, est-ce que tu les lis aussi quand tu es dans la 
voiture avec tes parents ? 
E : Bah des fois oui parce que des fois y a mon père ou ma mère ils vont trop vite et pis 
j’arrive pas. Mais des fois j’les lis. 
C : D’accord. Et tu aimes bien les lire ? 
E : Oui. 
C : Euh pourquoi tu penses que c’est bleu ? 
E : (tête surprise)  
C : Est-ce que tu penses que ça veut dire quelque chose ? 
E : C’est pour aller un ptit peu plus doucement (voix non assurée). 
C : Peut-être. Est-ce que tu penses qu’il y a des panneaux d’autres couleurs ? 






E : Non 
C : J’aimerais encore te demander : si maintenant je tourne à gauche, tu sais où c’est la 
gauche ? 
E : Oui, là. 
C : Oui, c’est à côté du numéro 5, euh on va où ? 
E : On passe vers une maison, pis après si on monte, y a y a un ptit (…) noir, pis un peu 
blanc, pis y a un gros rond rouge avec un trait droit, et pis là autour y a un trait rouge avec 
un peu d’bleu. 
C : Pis c’est quoi ? 
E : C’est pour dire stop 
C : Ah y a un panneau qui veut dire stop 
E : Oui 
C : Et pis après ? on va où quand même ? 
E : On descend 
C : Pour aller dans quelle direction ? tu sais ? 
E : Oui, pour celle-là (d’image) que tu m’as montrée avant 
C : Attends, alors dis moi laquelle (je lui remontre les images). On va les remettre comme 
ça. 
E : Celle-là 
C : On va à Gland ? tu penses qu’on va à Gland ? 
E : Non. 
C : D’accord, je les retourne toutes, tu m’avais montré la 3.  
E : (Silence) 
C : Si t’as plus d’idée c’est pas grave tu peux me dire. 
E : J’ai plus d’idée. 
C : Tu te rappelles plus comment ça s’appelle ? 
E : Non 
C : D’accord. Mais moi en fait j’aimerais savoir, si tu tournes à gauche, parce que là y a une 
route qui arrive comme ça, qui vient devant le panneau et là on nous dit : tourner côté 
Nyon, tourner côté Cossonay, Aubonne. Si je tourne à gauche, c’est-à-dire ici, je vais où ? 
E : A Nyon 
C : Est-ce qu’on va toujours à Nyon si on tourne de ce côté ? 
E : De ce côté ? non 
C : On peut aller où d’autre ? 
E : Bah on peut aller à Gland 
C : Oui t’as raison. Mais Nyon c’est quoi finalement ? 
E : C’est pour dire si on va tout droit 
C : Exactement. C’est la direction de Nyon. D’accord, tu peux la poser et on va passer à la 
numéro 6. Là je vais te demander quelque chose de différent. Je vais te donner des photos, 
d’abord tu vas bien les regarder. Tu peux toutes les regarder attentivement. 
E : (silence)   
C : Regarde les bien et quand tu as fini de les regarder tu les mets de côté, après on 
regardera ensemble. 
E : (long silence) ça je sais où c’est. 
C : Tu connais, d’accord, tu peux la mettre aussi de côté. 
E : (silence) J’crois que c’est direction où on va à la maison de ma marraine. 
C : La B ok. 
E : (long silence)  
C : Tu les as bien toutes regardées ? Alors maintenant on va les remettre un petit peu 
toutes comme ça (disposées sur la table de façon à pouvoir toutes les voir), et maintenant, 
ce que j’aimerais que tu me dises, c’est si tu pouvais choisir, où est-ce que tu aimerais 
habiter ? 
E : (silence)  
C : Tu prendrais laquelle ? T’as le droit de bien réfléchir. 
E : (silence)  
C : Et t’as le droit de me dire si t’hésites entre deux. 






E : J’hésite entre trois. 
C : Alors dis moi. 
E : Elle, elle, elle. (D, C, E) 
C : Alors pourquoi t’aimerais habiter dans la D, celle-là ? 
E : Parce que je trouve que c’est un bon, un bel endroit, pis euh,  y a des jolis trucs. 
C : D’accord. Et pourquoi t’aimerais habiter dans la C, celle-là ? 
E : Parce que la couleur 
C : D’accord. Ça ça te plait ? 
E : Oui 
C : Ok, et pis la E ? 
E : Les fleurs 
C : Ah oui t’aimes bien ça. Pis toi ta maison elle ressemble à laquelle un peu ? Si ça 
ressemble pas du tout tu me dis. 
E : Elle. 
C : D’accord, la A. Et puis pourquoi t’aimerais pas habiter dans celle-ci, la F ?  
E : Parce que qu’est-ce que j’aime pas c’est que j’trouve que la maison elle est un peu, c’est 
un immeuble ? 
C : Y a plusieurs personnes qui habitent dedans mais c’est très grand à l’intérieur. 
E : C’est que j’aime pas trop, c’est la couleur et puis les, les, où on met les voitures. 
C : D’accord t’aimes pas trop. Pis pourquoi t’aimerais habiter dans la B, celle-ci ? 
E : Parce que, si j’habite par exemple ici ou bien ici, 
C : Tout en haut ou bien au milieu 
E : Ça me fait le vertige. Même ici, même tout en bas ça me fait le vertige. 
C : Ah d’accord. 
E : Pis euh aussi euh la route… ça me plait pas. 
C : Ok, et pis celle-ci la A, pourquoi tu l’as pas choisie ? 
E : Elle ? 
C : Mmh 
E : Parce que qu’est ce que j’aime pas c’est plutôt cet endroit là où y a les courriers, et puis 
euh c’est c’est ça. 
C : Le chemin ? D’accord. Et pis toi tu m’as dit que tu préférais entre la D, la C ou bien la E, 
(je montre lesquelles c’est en les pointant du doigt) mais si tu pouvais faire maintenant 
qu’un seul choix ? Si t’étais obligée parce que des fois on est obligé de choisir un endroit. 
Qu’est ce que tu prendrais ? 
E : La A. 
C : Ah d’accord t’as changé d’idée. Tu préfères l’endroit un peu comme où tu habites. 
E : Ouais. 
C : Merci, je vais te poser maintenant une dernière question faudra être aussi bien 
concentrée, on les pose toutes, merci. Je vais te demander de faire un tri. Regarde les bien 
toutes. Je vais te demander en fait de mettre celle que tu penses être le plus près de chez 
toi d’abord, et celle que tu penses être le plus loin de chez toi ensuite. 
E : D’accord. 
C : Regarde les bien toutes, t’as le droit de changer tu fais comme tu veux. 
E : (Silence) plus près, … plus loin. 
C : Ok et pis après, si tu penses que celle-là c’est la plus près et celle-là la plus loin, tu mets 
lesquelles entre deux ? Après celle-ci y aurait laquelle ? 
E : (Silence) Elle. 
C : Tu penses qu’elle serait où la A ? plus près, ou plutôt plus loin ? 
E : Plus loin. 
C : Tu choisis c’est toi qui fais, je te laisse choisir et les mettre dans l’ordre. C’est pas facile, 
mais y a pas de juste ou de faux, t’as le droit de te tromper. 
E : (long silence) 
C : T’es contente de ton choix ? c’est pas facile hein. 
E : Non, attends (silence) 
C : Toi je vois que tu hésites avec la E et la B surtout. 
E : Mmh. Je crois que c’est comme ça. 






C : D’accord, alors t’as mis : C, F, A, B, E puis D. Alors pourquoi tu penses que la C est la 
plus près de chez toi ? 
E : Bah parce que si on monte un ptit peu après y a la poste, pis après on remonte un ptit 
peu et après c’est chez moi. 
C : Depuis là ? ah d’accord ok. Ça c’est celle de Begnins ? (la fontaine) 
E : Oui. 
C : Ok. Et puis la F ? qu’est-ce qui te fait penser qu’elle est près de chez toi ? 
E : Bah si on descend, on monte où y a les vignes un peu comme ici (la A), on monte, pis 
après on remonte, pis après y a un ptit chemin, et pis c’est où y a un peu une euh c’est euh 
c’est où on fait du cheval, après on passe par où on fait du cheval on passe tout droit, et pis 
après on monte encore , et pis on monte, et pis après on va encore un ptit peu devant, y a 
une euh… comment ça s’appelle…, après y a deux chemins pour aller en haut, en haut de 
côté, et après on monte. 
C : D’accord. Et pis ça alors c’est où à peu près ? 
E : À peu près Nyon 
C : Et c’est près de chez toi ? 
E : Un ptit peu. 
C : Merci. Et celle-ci la A, qu’est-ce qui te fait penser que c’est près de chez toi ? 
E : Parce que quand je vais au balcon des fois, j’vois une vigne comme ça, un peu comme ça 
et pis j’me dis si c’est celle-là. 
C : Et pis celle-ci la B ? 
E : C’est que des fois ma maman elle passe pour aller à son travail. 
C : Donc ça c’est près ou loin de chez toi ? 
E : Bah ni loin ni près. 
C : D’accord, c’est entre les deux. Et pis ta maman elle travaille où ? 
E : Euh on avance.  
C : Depuis là ? (la route)  
E : Ouais. 
C : Et celle-ci ? 
E : Euh j’allais la mettre ici parce qu’en fait jme suis trompée (je croyais que c’était) c’est la 
maison d’un copain à moi mais c’est pas, à cause de ça. 
C : C’est vrai que c’est pas forcément celle-ci. Et pis alors tu la mettrais loin de chez toi ? 
E : Oui 
C : Pourquoi ? 
E : Parce que j’trouve qu’elle est un peu loin de chez moi. 
C : Et tu sais pourquoi ? 
E : Bah parce que je vois la différence. 
C : Et pis celle-ci, la D ? 
E : Parce que j’me dis si c’est pas à la cabane forrestière. 
C : C’est où ça ? 
E : Bah en fait c’est euh où il fait froid, et on monte un ptit peu et il fait un peu plus chaud 
pis y a les vaches aussi. 
C : Aah tu connais cet endroit où y a les vaches alors. Et c’est loin de chez toi ? 
E : Oui. 
C : Tu mets longtemps pour y aller ? 
E : J’crois que oui 
C : Tu vas comment ? 
E : Bah on va en voiture ! 
C : Ah ok on est obligé. Merci, et si je te montre celle-ci ? tu reconnais ? 
E : Oui 
C : C’est celle-ci la D et … 
E : Comme celle-là, et celle-là 
C : En fait ces deux là elles sont juste à côté dans la même rue. Donc t’avais raison en les 
mettant à côté, elle sont dans la même rue. Qu’est-ce que t’en penses ? 
E : C’est juste. 
C : Tu pensais toi qu’un immeuble pouvais être à côté d’une maison ? 






E : Non 
C : C’est intéressant, qu’est ce que tu pourrais me dire d’autre sur cette image ? 
E : C’est tout près. C’est un peu en face. Mais moi j’voyais ça et j’m’en doutais que c’était un 
peu à côté. 
C : D’accord et bien super, merci beaucoup. 
L’entretien avec Marion (7 ; 6) 
 
C : Je vais te montrer des images, et j’aimerais que tu me dises à chaque fois à quoi ça te 
fait penser. Alors voilà la première (2) 
E : A la campagne. 
C : A la campagne d’accord. Et pourquoi ? 
E : Parce que c’est un petit peu comme la campagne. 
C : Toi la campagne tu mettrais quoi dedans par exempe ? C’est quoi qui te fait penser 
qu’c’est la campagne ? 
E : (Silence) 
C : C’est quoi dans cette image là qui te fait penser à la campagne ? 
E : C’est là (montre les vignes) 
C : ça s’appelle comment ça ? 
E : J’sais pas. 
C : C’est des vignes. D’accord. Et puis quoi d’autre alors à quoi tu penses d’autres en 
regardant cette image ? 
E : (Silence) 
C : Qu’est-ce que t’en penses ? 
E : (Silence) 
C : Alors dis mon ce que tu vois. 
E : Euh une grue, des vignes 
C : Des ? 
E : Des vignes 
C : Oui. 
E : Des maisons, des arbres, (Silence) et des chemins 
C : Des chemins où par exemple ? 
E : Là. (montre un tout petit trait à droite de l’image) 
C : Ah oui t’as raison.  
E : Et puis les maisons tu peux me les montrer ? (montre les maisons mais pas les gros 
bâtiments) 
C : Donc c’est celle ici, là, au fond, et là devant ? 
E : Oui 
C : Ok. Donc tu m’as parlé de la grue, des arbres, des vignes, des maisons, mais tu m’as pas 
parlé de ça ? (je lui montre les grands bâtiments du centre de la photo) 
E : j’sais pas c’que c’est 
C : Tu sais pas c’que c’est ? 
E : Non 
C : A quoi ça te fait penser ? 
E : (Silence) 
C : Qu’est-ce que tu penses que ça pourrait être, même si c’est faux c’est pas grave hein. 
E : Une ville. 
C : Une ville ok. Et là dedans tu penses qu’on fait quoi alors ? 
E : Une maison ?  
C : On pourrait habiter dedans ? 
E : (oui avec la tête) 
C : Mmh. Ou quoi d’autre ? 
E : Un magasin ? 
C : Oui peut-être, d’accord. Et puis est-ce que tu penses que tu as déjà été là-bas ? 
E : (Non avec la tête) 






C : Non ? Et est-ce que tu penses que c’est loin de chez toi ? 
E : Mmh… Non. 
C : Non pas loin ? Pourquoi tu penses que c’est pas loin ? 
E : (Silence) 
C : C’est quoi dans cette image qui te dit que ce n’est pas loin ? 
E : Les vignes 
C : Ah, chez toi y en a aussi ? 
E : Vers chez moi. 
C : D’accord. Et puis quand c’est pas loin tu penses que t’y es en combien de temps à peu 
près ? 
E : (Long silence) 
C : Si tu sais pas tu peux me dire mais j’préfère que tu me le dises plutôt que tu me dises 
rien. 
E : Euh je sais pas. 
C : D’accord. Et euh pourquoi tu penses qu’ils ont construit ces bâtiments ici dans cet 
endroit et pas par exemple à Begnins ? 
E : (Silence) 
C : Y a pas de juste ou faux hein. 
E : Parce qu’il y avait plus de place. 
5 : 00 
C : Ah c’est une bonne raison je pense. Et la grue, qu’est-ce que ça pourrait vouloir dire ? 
E : Qu’ils font… une maison. 
C : Mmh. C’est très bien. Alors on va la mettre de côté, j’vais te montrer une autre image, et 
la même chose tu vas me dire à quoi ça te fait penser en premier. (1) 
E : A la déchetterie. 
C : Oui… Et qu’est-ce que tu pourrais me dire là dessus encore ? 
E : C’est… c’est près de chez moi. 
C : C’est vrai ? 
E : Oui. 
C : T’es déjà allée ? 
E : Parce que cette maison elle ressemble un petit peu à une maison que j’ai déjà vue à 
Begnins. 
C : Ok. Et t’es déjà allée à cet endroit ? 
E : J’crois. 
C : T’as été faire quoi là-bas ? 
E : Pour mettre les bouteilles vides… des déchets. 
C : Oui. T’as été souvent ? 
E : Non pas trop souvent. 
C : Tu peux aller comment là-bas toi ? 
E : En voiture ou en marchant. 
C : C’est pas trop loin ? 
E : Non. 
C : Et pis pourquoi tu vas en voiture si c’est pas loin ? 
E : C’est mon papa. C’est mon papa qui va en voiture. 
C : D’accord. Et ta maman ? 
E : Ben ma maman elle va presque jamais. 
C : Ok c’est intéressant. Et ça sert à quoi une déchetterie ? 
E : Pour mettre les déchets. 
C : Oui, mais on a aussi des poubelles pour ça ? 
E : (Silence) 
C : Alors pourquoi ? 
E : Si les poubelles elles sont remplies. 
C : Mmh. 
E : Pour les vider. Les mettre dedans. 
C : Mmh. Mais est-ce que les poubelles par exemple, les bouteilles en verre, on les met dans 
la poubelle ? 






E : Non. 
C : Pourquoi ? 
E : J’sais pas. 
C : T’as pas une idée ? Qu’est-ce qui fait qu’on ne met pas les bouteilles en verre dans la 
poubelle mais dans qu’on les met là-dedans, dans cette benne-là ? 
E : (Silence) C’est trop grand. 
C : Peut-être, oui peut-être. Et puis euh… 
E : Ou bien ça peut couper le plastique, les sacs. 
C : Ah oui intéressant. Et puis les habits alors, tu sais qu’on met les habits là-dedans ? (je 
lui montre la benne à habits) Pourquoi on les mets pas à la poubelle ? 
E : Parce qu’ils ont des trous ? 
C : Ouais, mais pourquoi on les mets pas à la poubelle ? 
E : Ils sont trop grands. 
C : Mmh. D’accord merci, je vais te montrer encore une autre : la 3. Alors. 
E : Une route (silence) des arbres, un pot d’fleurs (silence) un trottoir 
C : Oui… 
E : Des panneaux, des lampes… 
C : Maintenant tu m’as dit ce qu’il y avait sur la photo, mais dis moi à quoi ça te fait penser. 
Ou qu’est-ce que tu en penses ? 
E : (Silence) J’sais pas. 
C : D’accord. Et alors ce pot d’fleurs qu’est-ce que t’en penses ? 
E : (Silence) 
C : Est-ce que c’est comme un pot d’fleurs que tu as à la maison ? 
E : (non de la tête) 
C : Pourquoi ? Il a quoi de différent ? 
10 :00 
E : Parce qu’il est vers la route. 
C : Oui t’as raison. Pourquoi tu penses ? 
E : (Silence) Le bol il est grand et pis y a des petites fleurs. 
C : Mais tu sais quoi, je pense qu’il est plus grand que toi.  
E : (Silence)  
C : Alors pourquoi tu penses ils ont mis un pot de fleurs aussi grand qu’un enfant comme ça 
sur la route ? 
E : Pour montrer qu’ils ont pas le droit de passer. 
C : Peut-être. A quoi il sert alors ? 
E : A stopper les voitures. 
C : Peut-être. Pis ce panneau-là c’est quoi ? (panneau fin de zone 30km/h) 
E : J’sais pas. 
C : Tu connais pas ? ça veut dire que c’est la fin de la zone 30. La zone 30 ça veut qu’on doit 
aller tout doucement. 
E : (Silence) 
C : Alors qu’est-ce que t’en dis maintenant ? 
E : C’est pour les faire ralentir. 
C : Oui exactement, t’as raison. Et cet endroit-là tu le connais ?  
E : Nan. 
C : T’as jamais été là-bas. 
E : Nan. 
C : D’accord.  
E : (…) 
C : Hein ? 
E : J’sais pas si j’suis déjà allée. 
C : C’est difficile des fois à se rappeler. Mais est-ce que tu penses que c’est loin de chez toi ?  
E : (…) 
C : Ou par exemple ? 
E : J’sais pas. 
C : T’es obligée d’aller en voiture ? 






E : Oui. 
C : Oui. Et tu crois que tu mets combien de temps ? 
E : Une heure. 
C : Peut-être. Mmh. D’accord. Et bien merci, euh pourquoi tu penses qu’ils l’ont mis ici le 
pot d’fleurs et pas par exemple sur la route-là qui monte ? 
E : (Silence) 
C : ça sert à quoi de faire ralentir les voitures ici ? 
E : J’sais pas. 
C : D’accord. Alors tu peux la mettre de côté, et j’vais te montrer une autre. (4) 
E : Y a un hôtel, un train, un parking, des voitures, un arbre, la montagne, des fleurs, des 
lampes, et des maisons. 
C : Oui au fond. Et à quoi ça te fait penser ? 
E : La montagne à la campagne, et ça à une ville. 
C : L’hôtel à une ville. Et ça c’est quoi la derrière en orange ? (je voulais savoir si elle 
confondait hôtel et immeuble) 
E : Un plus petit hôtel 
C : D’accord. Un hôtel pour toi c’est quoi ? 
E : C’est une grande maison avec plein de chambres. 
C : Mmh. Et les gens ils vont pour faire quoi ? 
E : J’sais pas. 
C : Est-ce qu’ils habitent dedans ? Ou est-ce qu’ils vont comme ça en vacances ? 
E : Ils peuvent habiter dedans, ils peuvent aller en vacances, ils peuvent y aller là-bas pour 
faire un petit peu de repos. 
C : Mmh, d’accord. Pis alors dis moi encore un peu ce que tu penses de cet immeuble, j’te 
demande pas ce que tu vois dessus. Je te demande ce que tu en penses. 
E : (Silence) 
C : Est-ce que tu penses être déjà allée là-bas ? 
E : Non. 
C : Non. Euh le train, à quoi ça te fait penser ? 
E : Au voyage. 
C : Ah super. Et tu penses que c’est loin d’chez toi ? 
E : Oui 
15 : 00 
C : T’as déjà vu un train comme ça ? 
E : Oui 
C : Euh pour les gens qui sont là, ça fait quoi qu’il y ait un train là ? 
E : Il les amène. 
C : Il les amène là ? 
E : Oui 
C : Et la gare elle est où ? 
E : (Silence) Elle est là-bas (montre la fin du train) 
C : Au fond, alors c’est pratique pour les gens qui habitent là ?  
E : Oui. 
C : Ok, il peut les amener, mais ils peuvent aussi repartir les gens, mais ils peuvent 
repartir où avec le train ? 
E : Euh à Nyon ? 
C : Oui par exemple. Et tu m’as dit que c’était loin de chez toi, mais loin pour toi ça veut 
dire quoi ? 
E : ça veut dire que c’est pas près. 
C : Mais tu dois y aller comment ? 
E : En voiture. Ou en bus. 
C : Ah oui en bus t’as raison aussi. Mais dis moi est-ce que Vich c’est loin de chez toi ? 
E : Non. 
C : Mais on est quand même obligé d’aller en bus ? 
E : Oui. 






C : Bon. Alors maintenant est-ce que le train c’est un problème pour les gens qui habitent 
là ? 
E : Non. 
C : Ok. Ben moi je pense que oui. Tu sais pourquoi ? Parce que je me dis que le train ça fait 
beaucoup de bruit. Et peut-être qu’il y a des enfants qui veulent dormir le soir, mais qu’ils 
peuvent pas parce qu’il y a beaucoup d’bruit. Est-ce que t’y avais pensé ? 
E : Non. 
C : Est-ce que tu penses que c’est vrai ? 
E : Oui. 
C : Alors les gens qui habitent là, pourquoi tu penses qu’ils sont venus là alors qu’il y a le 
bruit du train à côté ? 
E : J’sais pas. 
C : Tu sais pas ? Toi chez toi y a du bruit à côté ? 
E : Non, y a pas beaucoup d’voitures qui passent. 
C : C’est pour ça que vous êtes venu habiter là ? 
E : C’était mon papa parce qu’avant c’était la maison de ma grand-maman. 
C : D’accord. 
E : Ils ont décidé d’y aller habiter là mais j’sais pas pourquoi. 
C : Pis alors euh pourquoi tu penses qu’ils sont venus quand même ? (je montre les fenêtres 
de l’immeuble) 
E : (Silence)  
C : Y a des raisons quand on choisit une maison. 
E : Parce qu’ils voulaient être un petit peu tranquille. 
C : Peut-être, mais si y a le train est-ce qu’ils sont tranquilles ? 
E : Non. 
C : Alors comment ils ont fait pour choisir cette maison ? 
E : J’sais pas. 
C : T’as pas d’idée, ok. Alors maintenant je vais te montrer une autre et après on fera du 
classement. Celle-là c’est la dernière. Alors avant de me dire ce que tu vois, j’aimerais que 
tu me dises ce que tu en penses. 
E : (Silence) 
C : Dis-moi. 
E : Euh à la campagne. 
C : Ok. Avec de nouveau les vignes c’est ça ? 
E : Oui. 
C : Ok. Alors maintenant dis moi ce que tu vois. 
E : Une route, des maisons, des vignes, des montagnes, des arbres, un panneau. 
C : Ok, super. Alors pourquoi tu penses qu’ils ont mis un panneau comme ça ici ? 
E : Pour montrer quel sens est Nyon. 
C : Oui. Et si maintenant je tourne à gauche, tu peux me montrer la gauche ? … Tu sais où 
c’est ? … c’est laquelle ta main gauche ? 
E : Celle-là. 
C : Oui. Alors si on tourne à gauche, on va où ? 
E : De ce sens  (elle montre la droite) 
C : Non. Si on tourne à gauche, on va dans le même sens que ta main gauche. Alors on va 
où ? 
20 : 00 
E : A Nyon ? 
C : Mmh. Pis si on tourne où c’est marqué Nyon, est-ce qu’on va toujours à Nyon ? 
E : Non. 
C : On peut aller où d’autre ? 
E : J’sais pas. 
C : Est-ce que tu connais cet endroit ? 
E : Non. 
C : T’as jamais vu ok. Et tu lis les panneaux quand t’es en voiture ? 
E : J’essaie mais j’arrive pas. 






C : D’accord. Des fois ça va trop vite ? 
E : Mmh. 
C : Ok. Et euh pourquoi ils sont bleus ? 
E : J’sais pas. 
C : T’as déjà vu des panneaux d’une autre couleur ? 
E : Oui. 
C : Quelles couleurs ? 
E : Rouge, jaune, et c’est tout. 
C : D’accord. Pis pourquoi tu penses qu’ils ont choisi de le mettre bleu celui-là ? 
E : J’sais pas. 
C : Tu crois qu’il y a une raison ? 
E : Non. 
C : Ok. Alors encore une question, est-ce que tu penses que ce panneau est loin de chez toi ? 
E : Oui. 
C : Pourquoi ? 
E : Parce que j’ai jamais vu cette route. 
C : Ok merci. Maintenant ça va être un peu différent. Je vais te montrer plusieurs sortes de 
maisons, et tu vas bien les regarder. (Mise en place des six images devant elle). Tu les 
regardes bien, et tu vas me dire, si tu pouvais choisir, dans laquelle est-ce que t’aimerais 
habiter ?  
E : (Silence) Celle-là. 
C : La E, ok. Et pourquoi ?  
E : Parce que c’est pas haut, pour le vertige, c’est une maison assez grande, y a y a des 
fleurs et moi j’adore les fleurs, pis c’est joli. 
C : Ok, super. Alors celle-là on la met de côté. Et ta maison ressemble à laquelle ? si elle 
ressemble un peu à une ? 
E : Celle-ci. 
C : A la F mais la maison toute à gauche ok. Et euh pourquoi tu n’as pas choisi celle-ci ? La 
D ? 
E : (Silence) parce que c’est… c’est… trop haut 
C : D’accord ? 
E : Et pis moi j’aime pas trop les hôtels. 
C : D’accord les hôtels toi tu veux dire les immeubles ? 
E : (oui de la tête) 
C : Ok. Alors maintenant la A, pourquoi t’as pas choisi la A ? 
E : J’sais pas. 
C : T’aimes bien les petites maisons comme ça ? 
E : (oui de la tête) 
C : Ok. Et la C ? 
E : (Silence) 
C : Tu peux dire ce que t’aimais bien et ce que t’aimais pas bien. 
E : Y a beaucoup de couleur 
C : Ok ? 
E : Après j’sais plus. 
C : Et celle-ci la F ? 
E : Parce que elle est un petit peu seule. 
C : Oui. T’aimes bien quand t’es entourée ? 
E : Oui 
C : D’accord. Et pis la B ? 
E : Parce qu’elle est entourée d’arbres, elle est un petit peu trop haut. 
C : Alors pourquoi est-ce que tu penses que les gens ils sont venus habiter ici ? 
25 : 00 
E : Parce qu’ils aiment bien être euh… en haut. Ils veulent être dans le ciel.  
C : Oui c’est possible. Pis comme ça ils ont une belle vue. 
E : Moi une fois j’ai été à… Nyon, pis après j’ai été tout en haut même plus haut que les 
arbres. 






C : Oh ! Et chez toi c’est pas trop haut alors, t’aimes mieux ? 
E : Mmh. 
C : Alors j’enlève celle-ci et je vais te montrer une dernière chose, enfin plusieurs dernières 
choses. Je te mets plein d’images. (mise en place) Voilà. Alors une fois que t’as bien regardé 
ces images, tu vas les mettre dans l’ordre de celle que tu penses être le plus près de chez toi, 
jusqu’à celle que tu penses être le plus loin de chez toi. Y a pas de juste pas de faux. 
J’aimerais juste savoir ce que tu penses dans ta tête. Alors celles qui sont le plus près de 
chez toi tu vas les mettre tout au bout, et celles qui sont le plus loin de chez toi vers moi. Pis 
tu les mets comme ça dans l’ordre. 
E : (les met dans l’ordre) 
C : D’accord. Regarde bien encore une fois si t’es sure, CAEBDF. Quand tu penses que c’est 
bon tu me dis.  
E : (oberve, change des images) 
C : T’as changé la E avec la C. 
E : Voilà. 
C : T’as mis EACBDF, ok. Alors pourquoi tu penses que la E est celle qui est le plus près de 
chez toi ? 
E : Parce que ça me fait penser à la maison de G., celui en deuxième (de la classe à côté) 
C : ça ressemble ? 
E : Oui. 
C : Et puis il habite où ? 
E : Y a ma maison, je marche de ce sens, après y a des escaliers tu continues, tu vois un 
grillage, une porte en grille, après tu traverses pis c’est sa maison. 
C : Ok. Et pis la A, qu’est-ce qui te fait penser que c’est près de chez toi aussi ? 
E : En bas ça me fait penser à la maison de L. 
C : Celle qui est au milieu des vignes ? 
E : (oui de la tête) 
C : D’accord. Et pis la C ? 
E : ça ressemble à une… une… fontaine qui est près de chez une copine qui habite à 
Longirod. 
C : Ok, d’accord, donc on avait Begnins et maintenant Longirod. Et puis celle-là la B ? 
E : Parce que je l’ai jamais vue. 
C : C’est pour ça que tu l’as mise loin. Et la D ? 
E : Parce que près d’chez moi y a pas d’forêt. 
C : Ok. Et la F ? 
E : parce que j’pense que c’est dans un autre pays. 
30 : 00 
C : Intéressant. Alors maintenant je vais te montrer quelque chose, tu vas trouver ça 
bizarre. En fait, regarde bien. Qu’est-ce que tu vois sur cette image ? (la X) 
E : C’est le même hôtel que là. 
C : Le même immeuble que le B oui. Et pis celle-ci tu la reconnais ? (en montrant la maison 
sur l’image X) 
E : (Silence) 
C : Regarde, c’est celle-ci. C’est la E. Donc en fait dans la réalité cet immeuble et cette 
maison sont côte à côte. 
E : (Silence) 
C : Qu’est-ce que t’en penses ? 
E : (Silence) 
C : C’est bizzare ? 
E : Mmh. 
C : Tu pensais qu’il y avait des fois des maisons et des immeubles côte à côte ? T’as déjà vu 
ça ? 
E : (oui avec la tête) 
C : Et bien merci ! tu peux retourner en classe. 
 






L’entretien avec Noah (6 ; 11)  
C : Je vais te montrer des photos, toi tu vas me dire ce que t’en penses tout de suite 
E : C’qui est bien ou pas bien ? ou… 
C : Non, c’qui te vient tout de suite dans la tête, ça peut être n’importe quoi. On va essayer 
avec celle-ci (1). 
E : C’est la déchetterie de Begnins. Et pis ça ça avait changé. Ça ça a changé parce qu’avant 
c’était là et pis y avait un machin comme ça, et ça c’était pas là donc c’était pas la même 
chose, parce qu’elle compte celle-la, et y a pas des palettes. Et c’est tout. 
C : Ah d’accord. Et tu es déjà allé ? 
E : Oui j’y vais à chaque fois qu’on doit aller à la déchetterie. 
C : Toi tu accompagnes ? 
E : Mh ? 
C : Tu accompagnes tes parents ? 
E : Ouais. Surtout quand mon papa est pas là parce qu’on va souvent le mercredi et mon 
papa il est en Allemagne. 
C : Le mercredi ? 
E : Mmh le mardi et le mercredi. 
C : Ok. Et toi alors tu vas avec qui ? 
E : Avec ma maman et mon frère.  
C : Vous allez comment ? 
E : En voiture parce que … sinon … il faudrait pas mal de minutes surtout que on a 
beaucoup de choses, ma maman elle sort tellement de choses de l’armoire, parce qu’elle 
prend pas souvent des restes. Alors il y a beaucoup de choses à mettre à la déchetterie et 
pis voilà. Donc on doit aller en voiture parce que sinon c’est trop lourd. Surtout qu’on doit 
prendre beaucoup de sacs. 
C : Mmh. Et c’est loin de chez toi ? 
E : Ben si on va à pied sans rien, ça fait bah… 10 minutes de marche. 
C : Toi tu trouves que c’est loin ? 
E : Non. 
C : D’accord. Pis ça te fait penser à quoi d’autre cet endroit ? 
E : ça me fait penser à où le camion poubelle vide ses choses. 
C : Ah c’est où ça ? 
E : Il vide pas à Begnins mais y en a un à Gland. 
C : Ah d’accord. Et tu sais à quoi ça sert de faire ça ? 
E : De faire quoi ? 
C : De mettre… Pourquoi tu mets pas tes poubelles dans la vraie poubelle ? 
E : Parce que après, si on met beaucoup trop de poubelle, après ça déborde. Et ça peut 
tomber. Et en plus c’est plus pratique parce qu’on peut mettre de tout. Surtout dans ce 
container, dans les trous on peut mettre toutes les bouteilles en verre. 
C : Ah ! Mais pourquoi on met pas les bouteilles en verre dans la poubelle ? 
E : Ben parce que si elles percent elles tombent sur la route ça peut être très dangereux. 
C : Peut-être, t’as raison. Pis est-ce que tu as déjà entendu parler du tri des déchets ? 
E : Non mais j’ai vu. Ils en ont pas parlé mais j’ai vu des photos à la télé. 
C : Et t’as vu quoi comme photos ? 
E : Ben quand les machines elles triaient, ils ont montré quand le camion poubelle 
déchargeait pour les trier, et pis le papier ils en refont. 
C : ça sert à quoi de faire ça ? 
E : ça sert à … à … recycler des choses. 
C : ça veut dire quoi recycler ? 
E : ça veut dire refaire des choses pour pas polluer. 
C : Ah t’as déjà entendu parler de polluer. Qu’est-ce que c’est polluer ? 
E : C’est par exemple y a beaucoup d’gens maintenant qui jettent des trucs par terre, ça 
c’est de la pollution. 






C : Mmh. Y a quoi d’autre comme pollution, t’en connais ? 
E : Y a les cigarettes. 
C : ça fait quoi comme pollution ? 
E : C’est la fumée. Y a beaucoup de papier qu’on jette par terre, des paquets d’chips. Une 
fois j’ai vu c’est par exemple au marché, et y avait une montagne de paquets d’chips. 
C : Vides ? 
E : Non ! c’était par exemple comme ça : tous les gens ils venaient jeter des papiers : des 
paquets d’chips, des paquets, du coup après, ils faisaient passer un chasse-neige, mais ils 
pouvaient pas prendre un chasse-neige parce que c’est que pour la neige alors ils devaient 
tout ramasser avec des grosses pinces. 
C : Ok. Et ça c’est la pollution ? 
E : Mmh. 
5.00 
C : Est-ce qu’il y a d’autres pollutions ? 
E : Ouh y en a beaucoup beaucoup. 
C : Donne moi des exemples. 
E : Y a ben… par exemple la Terre elle vit toute bien, et pis nous quand on jette, c’est 
comme si elle devenait malade. Par exemple, moi j’suis la Terre et toi t’es quelqu’un qui 
jette des papiers. Ben moi je vais commencer à devenir malade, parce que surtout qu’après 
elle pourra plus vivre, ce sera pas bon pour les arbres, et ils vont mourir, et si on n’a plus 
d’arbre c’est nous qui ne pourrons plus vivre. Parce que les arbres ils nous font notre 
oxygène. 
C : T’as raison c’est exactement ça la pollution. Et tu vois un rapport entre la pollution et 
cette image ? 
E : Oui, parce que si on met tout ça dans ça, ça fait pas de pollution. 
C :Mmh, j’suis d’accord avec toi. Ok on a fini avec celle-là, je vais t’en montrer une autre, 
c’est celle-ci. (2) 
E : Mmh ça ça m’fait penser à rien du tout. 
C : Alors regarde bien tout ce que tu vois. 
E : J’vois des maisons, des maisons avec dessus de l’herbe on dirait, on dirait un peu 
d’herbe, des petits arbres, par contre j’sais pas où c’est. 
C : C’est pas grave que tu ne saches pas où c’est tu me dis vraiment ce que tu penses. 
E : Y a le lac. 
C : Oui. 
E : Et les vignes, avec un tracteur, et des maisons avec une ferme, et une grue, et des câbles 
électriques là avec un pilône. 
C : Pis alors qu’est-ce que… 
E : La forêt. Bah là on voit que la Terre va bien. C’est presque comme la pollution sauf que 
c’est le contraire de la pollution. 
C : D’accord. Mais si on met la pollution de côté, si je te dis que celle-là elle n’a plus rien à 
voir. En fait, j’aimerais que tu me parles de ces grands bâtiments là. 
E : Bah ça peut être des bâtiments où on travaille ou des usines. 
C : Qu’est-ce qu’on pourrait faire là dedans ? 
E : Ben on pourrait fabriquer des choses. 
C : Une usine, c’est quoi en fait ? 
E : Une usine c’est quelque chose, c’est très grand dedans et y a des machines pour faire des 
choses. 
C : Ah ok 
E : Moi j’ai une euh… Près de chez moi j’ai une usine. Sauf c’est une usine à bois, c’est une 
scierie. C’est aussi une usine les scieries. Sauf c’est pour le bois. 
C : Oui y a plein de sortes d’usines différentes. Pis alors pourquoi tu penses qu’ils ont 
construits ces usines, ou ces bâtiments, je sais pas trop ce qu’il y a dedans, là ? A cet 
endroit-là ? 
E : Bah parce que c’est là qu’il y avait le plus de place pour faire tout ça. 
C : Peut-être. Et toi t’aurais pensé voir des bâtiments comme ça où ? 






E : Au bord de la route quand je vais chez mes grands-parents. Ou au bord de l’autoroute ça 
me fait penser ces grands bâtiments, le rouge, et de l’autre côté de l’autoroute y a des 
maisons. 
C : D’accord. Euh tu es déjà allé là ? à cet endroit ? 
E : Non jamais mais ça me rappelle euh ça me rappelle quand je vais chez mes grands-
parents mais j’sais pas où c’est. 
C : D’accord. Et pis est-ce que tu penses que ça c’est loin de chez toi ? 
E : Oui.  
C : Mais loin pour toi ça veut dire quoi ? 
E : ça veut dire que c’est pas quelque chose où je peux aller à pieds. C’est quelque chose où 
je dois aller en train, en voiture, en avion. 
C : Ok, pis là tu penses qu’ils faut plutôt aller en train en voiture ou en avion ? 
E : En voiture. 
C : Ok et quand tu vas en voiture c’est très loin, pas trop loin ou très près de chez toi ? 
E : Euh loin. 
10 :00 
C : Ok merci tu peux la mettre de côté et je vais te montrer celle-ci (3) 
E : ça ça me rappelle à Gland, et on met souvent pour euh pour faire plus fine la route 
comme un ralentisseur. Au lieu de mettre une bosse ils ont mis un pot. 
C : Super. Et pourquoi un ralentisseur ? (Noah n’a pas écouté la question) 
E : Et pis là quand je continuais la route c’est quand je faisais mes cours de piscine. Ça me 
fait penser à ça. 
C : Ok. Et pourquoi tu crois qu’il y a un ralentisseur ici ? 
E : Parce que là y a une route qui va comme ça et comme ça. 
C : Alors y a une route qui va de gauche à droite, … 
E : Mais ça on a pas le droit d’aller comme ça on peut que aller comme ça (il pense que la 
route est à sens unique) Par exemple ils ont mis un ralentisseur pour s’arrêter quand on 
arrive là. Pas devoir freiner comme un fou. Et… C’est tout. 
C : Ok. Et pis pourquoi tu crois qu’ils ont choisi ça ? 
E : A la place d’une bosse ? 
C : Mmh 
E : Ben si un jour ils changent la route, comme ça ils peuvent l’enlever. Mais chez moi on 
peut pas tellement changer la route parce que c’est carrément un carrefour. Donc ils ont 
mis carrément une bosse. 
C : D’accord. Et ça qu’est-ce que t’en penses du panneau là ? (fin de 30km/h) 
E : C’est un panneau qui dit fin des 30. 
C : Pis 30 c’est quoi ? 
E : A la vitesse de la voiture. 
C : C’est beaucoup ou c’est pas beaucoup ? 
E : C’est pas beaucoup. Y a 10, 20, 30. 
C : Pis beaucoup ça serait à combien ? 
E : Par exemple 100, ou 200. 
C : Pis ça c’est loin de chez toi ? 
E : Ben un village après, Vich, et Gland, ben… on peut aller en voiture et c’est pas très très 
long. Il faut 5 minutes pour aller jusqu’ici. Mais j’suis pas vraiment sûr parce qu’en bus 
pour venir jusqu’ici ça fait 5 minutes de route. 
C : Mais en voiture on fait plus vite que le bus. 
E : Ouais parce que c’est plus lourd le bus. 
C : Oui. On va passer à une autre, regarde-la bien. 
E : Je vois un appartement, avec une route et à côté un parking, et un panneau qu’y a pas 
le bleu ou le rouge ou j’sais pas. Là y a un train, un lampadaire, y a aussi des câbles et des 
pilonnes, avec une haie, et l’entrée de l’appartement. 
C : Pis qu’est-ce que tu peux me dire ? Qu’est-ce que t’en penses ? 
E : C’est une très jolie photo, et ça me rappelle un peu quelque chose ça me rappelle à 
Fribourg. Et depuis chez moi, il faut une heure (moins) une heure et quart. Depuis chez 
moi. 






C : Ok. Donc c’est loin ou c’est pas loin ? 
E : C’est loin. 
C : Ok, super. Pis qu’est-ce que tu peux me dire d’autre ? 
E : Y a des fleurs, et pis un escalier avec une porte, peut-être pour aller dans les caves de 
l’appartement, et des trucs comme ça. Ou pour le chauffage, j’sais pas. Avec une voiture 
blanche, une voiture verte,  voiture noire, voiture rouge, et cette voiture j’l’avais quand 
j’étais en vacances pour les vacances d’automne. J’ai été au Pays Basque.   
15 : 00 
C : Ok et vous aviez une voiture comme celle-la.   
E : Ouais on l’avait louée. Voilà tout c’que j’pense. 
C : Ok. Mais j’aimerais que tu me dises qui est-ce qui vit dans ces bâtiments, dans ces 
appartements. 
E : J’en sais rien. Peut-être le maître de cours de… de ma maman, d’ostéopathie, avec aussi 
ses collègues qui sont aussi avec ce maître. 
C : Parce que là tu me parles de Fribourg ? 
E : Ouais. 
C : Ok. 
E : Et c’est tout. 
C : D’accord. Et est-ce que t’as remarqué que le train il est juste à côté des appartements ? 
E : Pas tout à fait il est en face plutôt. A côté c’est lui qui est à côté. (il montre l’immeuble 
orangé au fond) 
C : Mais qu’est-ce que t’en penses ?   
E : De quoi ? 
C : C’est bien pour les gens qui sont dedans ? 
E : Ben non parce que quand il passe ça fait beaucoup de bruit. Et pis surtout si ils veulent 
faire la fête et qu’il y a un train qui passe on va pas réussir à s’endormir, on va très vite se 
réveiller en sursautant. 
C : Peut-être oui. Pis alors pourquoi tu crois que les gens ils sont quand même venus 
habiter là avec le bruit ? 
E : Parce que peut-être c’était un appartement à vendre, ils voulaient pas le démonter, le 
casser, alors ils ont demandé à des gens si ils voulaient ils ont dit oui. Et puis là c’est un 
peu la même chose. Il est en face du train aussi. (immeuble orangé) 
C : C’est vrai. Super, alors on va regarder pour celle là. Euh je voulais juste encore te 
demander, est-ce que tu aimerais habiter là ? 
E : Euh non. 
C : Pourquoi ? 
E : A cause du train qui fait beaucoup de bruit, si il arrive très tard le soir. 
C : Ok. Alors j’aimerais te montrer celle-ci. 
E : ça ça me fait penser quand on monte avec le bus. Là y a vers le giratoire, de… nan… à 
l’arrêt du bus y a ça, où quand on descend c’est écrit c’est Nyon, et pis là c’est Coss-on-a, 
j’arrive pas à lire. 
C : Cossonay 
E : Cossonay et A-a-u non Au-donne 
C : Aubonne. 
E : Aubonne, ça m’fait penser, ah non c’est pas, c’est quand on descend dans les virages, ben 
y a comme un carrefour, sauf c’est pas un carrefour et y a une route qui part, et quand on 
est complètement descendu, là y a un carrefour et pis c’est écrit ça. 
C : Et ça c’est où ? 
E : Euh… Je sais pas comment il s’appelle le village. 
C : C’est loin de chez toi ? 
E : Ben… ça fait… ouais… 20 minutes de marche si on y va. 
C : Ah 20 minutes de marche. C’est loin ou près alors ? 
E : Ben loin si on va en marchant et en voiture pas très long. 
C : D’accord. Et pourquoi tu crois qu’il est bleu ce panneau ? 
E : Ben c’est pour qu’on voie bien comment c’est écrit on aurait pu le faire aussi en noir. 
C : Mmh. Tu penses que ça veut dire quelque chose le bleu ? 






E : Non, pas vraiment. 
C : D’accord ok. Est-ce que tu as déjà vu des panneaux d’autres couleurs ? 
E : Oui. 
C : Quelles couleurs ? 
E : Y en avait des fois des rouges, et des noirs. 
C : D’accord. Alors maintenant, je suis devant le panneau, je tourne à gauche. Tu sais où 
c’est la gauche ? 
E : Euh là-bas ?  
C : Non l’autre côté. 
E : Là ? 
C : Oui. Je vais où ? 
E : A Nyon. 
C : Est-ce que quand je vais à gauche je vais toujours à Nyon ? 
E : Ben oui, c’est la flèche Nyon 
C : Mais si j’ai envie d’aller plus loin que Nyon, je peux passer par là ? 
E : Oui. 
C : Mais si je veux aller moins loin ? 
E : Ben oui 
C : Mais alors pourquoi on écrit Nyon alors ? 
E : Ben parce que si tu continues tout tout tout droit ça arrive à Nyon. 
C : Ok. En fait Nyon c’est la direction. C’est là où on arrive en tout dernier. Ok. Et puis, 
quand t’es en voiture tu lis les panneaux ? 
E : Oui quand mon papa se demande des fois il me demande et je lis, si j’arrive pas, ben des 
fois y a des panneaux qu’il arrive pas à lire et moi j’arrive à les lire. 
20 : 00 
C : Super très bien. 
E : Donc j’trouve pas très normal vu que moi j’suis un enfant et que lui c’est un adulte, que 
j’arrive mieux à lire que lui (rires) 
C : Ah ben tu l’aides comme ça. 
E : Et des fois il me demande juste comme ça. 
C : D’accord. Alors maintenant je vais te montrer plusieurs images, tu vas bien toutes les 
regarder, avant de me dire quelque chose. D’accord ? Alors voilà. (dépôt des images devant 
lui) J’aimerais te demander, tu les as bien toutes regardées d’abord ? 
E : Y a beaucoup d’appartements. 
C : Voilà exactement ce que je vais te demander : en fait, si toi tu pouvais choisir, où est-ce 
que t’aimerais habiter, tu prendrais quelle image ? tu réfléchis d’abord bien bien bien, et 
après tu me dis. 
E : Celle-là.  
C : La F. Ok. Dis moi pourquoi ? 
E : Parce que c’est une très jolie maison, et parce qu’elle est devant la forêt et derrière les 
vignes, et j’aime beaucoup les vignes et la forêt. Et pis c’est une très jolie couleur sur les 
appartements. 
C : Ok. Très bien. 
E : C’est pour ça. Y a aussi celle-la où j’aimerais bien habiter.  
C : La E ? 
E : Ouais. 
C : Pourquoi ? 
E : Parce que j’aime beaucoup les fleurs, et la déco. 
C : Ok. Super. Maintenant alors dis moi pourquoi t’aimerais pas habiter dans la A ? 
E : Parce que c’est pas vraiment des appartements c’est plutôt plusieurs maisons à côté. 
C : Pis toi t’aimerais pas habiter dans une maison ? 
E : Ben moi j’trouve… ben ça dépend comment l’espace dans les appartements est grand, 
moi quand j’habitais à Nyon, mon petit frère il devait dormir au salon, et pis le bureau 
d’mon papa c’était où je dormais. Donc c’était très dur, c’était très dur l’espace, on pouvait 
pas aller très calmement pour mes parents parce que c’était au salon que j’devais jouer, y 
avait pas d’espace dans ma chambre. Y avait juste la bibliothèque. 






C : Et pis alors après ? 
E : Et ben alors après on a décidé qu’on allait déménager. Et pis y avait pas assez de place 
surtout pour les chaussures. On avait dû mettre des caisses pour poser dedans. Maintenant 
où j’habite à Begnins dans ma maison à moi tout seul j’me sens mieux parce qu’il y a pas 
des gens qui font toujours boum,  
C : Du bruit ? 
E : Ouais. 
C : Donc toi t’habites dans une maison ? 
E : Ouais.  
C : Et pas dans un appartement ? 
E : Ouais. 
C : Ok. Alors pourquoi tu m’as dit que tu ne voulais pas choisir celle-la. T’as le droit hein 
j’te demande juste des questions comme ça. 
E : Bah parce que peut-être, y a deux étages, ça risque de faire boum, ou alors, c’que j’aime 
beaucoup ça serait d’habiter au dernier étage. Parce qu’il y a personne qui peut faire 
beaucoup de bruit, y a juste le ramoneur si il va sur les toits qui peut faire beaucoup de 
bruit mais sinon c’est calme. 
C : Mmh. Pourquoi t’as pas choisi la C ? 
E : Parce que j’aime pas trop avec toutes ces couleurs. Toutes ces couleurs j’trouve que c’est 
beaucoup trop de mélanges. Avec du vert, du jaune, du orange, du brun, du rouge, du bleu, 
avec en plus du noir et pis des barres blanches, j’trouve que c’est beaucoup trop d’couleurs. 
Par contre ça me fait penser à l’hôpital de Nyon. 
C : Ah ok, c’est un peu la même chose ? 
E : Oui parce qu’il y a… les stores ils sont un peu de toutes les couleurs. 
C : Ah je me rappelle pas de ça. Et pis la D, pourquoi t’aimerais pas habiter là ? 
E : J’aime pas trop avec les balcons et pis ces machins. 
C : Ok. Et y a une autre raison ? 
E : Avec ce mur aussi, j’aime pas trop. 
C : Si t’habitais là tu ferais comment alors ? 
E : Bah j’trouverais pas très joli, surtout que c’est presque tout en blanc, et pis y a pas des 
déco comme là. Y a juste des arbres. 
C : Oui y a des arbres sur les balcons. 
25 : 00 
E : Ou dans le jardin là. 
C : Alors on en est à celle-ci, la B. 
E : Ou alors j’pourrais habiter là, mais j’trouve qu’il est un peu haut cet appartement. 
C : Tu veux dire que l’immeuble est un peu haut ? 
E : Oui. 
C : Ok. Pourquoi t’aimerais pas habiter là alors ? 
E : Parce que si il est haut c’est qu’il y a beaucoup de gens et si un jour y a tous les gens qui 
sortent en même temps de leur appartement, ben ça peut être dangereux, ou si y a 
quelqu’un qui s’est déguisé pour nous attraper ça peut être très dangereux. Si il nous 
attrape avec une ficelle on pourrait tomber dans les escaliers, des trucs comme ça. 
C : Ok. 
E : Y a que celle-là et celle-là que j’aimerais vraiment habiter. 
C : Toi tu dis que la E et la F c’est vraiment celles que tu préfères. Mais ta maison, elle 
ressemble le plus à laquelle ? 
E : Euh je sais pas parce qu’elle est toute coin. 
C : ça veut dire quoi elle est toute coin ? 
E : ça veut dire qu’elle est pas très droite. Elle est pas en carré comme les autres. Elle est 
un peu comme ça. Comme ça. (geste pour montrer la forme de la maison) 
C : En losange ? 
E : Oui en losange. Et ils ont pas pu faire en pièces déjà faites parce qu’on peut pas en faire 
une qui est toute coin sinon. Surtout qu’y a beaucoup d’espace. 
C : Je vais te donner maintenant des photos, tu vas bien bien bien les regarder,  
E : Comme celles-là ? 






C : Oui la même chose, je te les donne toutes en même temps, et j’aimerais que tu les 
mettes alors ici, tout à droite que tu mettes les photos que tu as l’impression qu’elles sont le 
plus près de chez toi,  
E : Et celle qui sont le plus loin  
C : Et ici celle qui sont le plus loin. D’accord ? alors d’abord t’as le droit de bien bien bien les 
regarder. Y a pas de juste, pas de faux, vraiment on en discute. 
E : (il fait un tas avec trois images d’un côté et trois images de l’autres) 
C : Alors vas y fais un classement avec maintenant celle que tu penses être LE plus près. 
E : C’est celles-là (il montre le tas des « près ») 
C : Il m’en faut une. Tu mets celle qui est le plus près, et ensuite de plus en plus loin 
jusqu’à celle qui est LE plus loin. On fait tout un classement comme ça en ligne. 
E : (silence, trie) 
C : Ok, donc CAFDEB 
E : Voilà c’est tout. Parce que ça c’est à Bassins et c’est le plus près de chez moi. 
C : La fontaine, la C ? 
E : Ouais. 
C : Et à Bassins, tu vas comment ? 
E : En voiture. Et pis ça c’est très loin, 
C : A c’est très loin, ça me fait penser qu’on devrait y aller en train 
E : Et puis celui-là, ah non. 
C : Ah la F tu la mets avant la A (CFADEB) puis (CFDAEB). Donc là t’as changé la D avec 
la A. 
E : Oui parce que elle (F) c’est euh avec la flèche qu’était la plus grosse (réf. Panneaux 5). 
Euh y avait Nyon, … 
C : Avec les panneaux tu dis ? 
E : Ouais. 
C : Y avait Nyon, Cossonay et Aubonne. 
E : Ah oui, c’est à Aubonne ça, ça me fait penser où je voulais faire de la poterie. On en 
avait fait en enfantine. Et pis ça c’est à Bassins donc c’est… attends. Non j’dirais que ça 
devrait être comme ça parce qu’Aubonne c’est plus près que Bassins.  
C : D’accord. Donc tu as mis F et après C. 
E : Ouais. Et pis ça… 
C : La D 
30 : 00 
E : Qu’est-ce que j’ai fait… ça c’est au Bois de Chênes, donc le Bois d’Chênes c’est plus près 
vu qu’c’est en face de chez moi. Vu que à l’autre bout du Bois d’Chênes y a des vaches. 
C : Mmh alors du coup tu as mis FDCAEB. 
E : Et ça j’trouve que c’est très loin donc je sais pas où c’est. 
C : Ok la E et la B tu trouves qu’elles sont très loin, et la A aussi. 
E : ça ça et ça 
C : Mmh ok. Et pourquoi toi tu penses que ces deux sont les plus loin ? 
E : Parce qu’elle je l’ai jamais vue et qu’elle je l’ai encore plus jamais vue. 
C : Et tu penses qu’entre ces deux y a beaucoup de kilomètres, c’est loin ? 
E : Non j’dirais que c’est peut-être la même ville 
C : Oui, et ben tu sais quoi t’as raison. Regarde la dernière (X) 
E : Ah ouais, c’est ces deux. 
C : Exactement elles sont justes à côté… 
E : En face tu veux dire. 
C : Oui elles sont justes en face et c’est donc juste que tu les aies mis comme ça côte à côte. 
Encore une question, tu as dit que c’était loin alors tu vas comment et combien de temps ? 
E : Euh deux heures et demies, et pis on peut aller en voiture, en train en avion c’est égal. 
C : Et quand c’est près on va comment ? 
E : Ben quand c’est près on peut aller à pied. 
C : Mais des fois c’est quand même long d’aller à pied. 
E : Ben oui si j’faisais tout le tour du Bois d’Chêne, ça serait même plusieurs jours. Ça fait 
peut-être un tout petit peu moins qu’une année. Ouais parce que il entoure Nyon après il va 






jusqu’à Bassins, jusqu’à Begnins. C’est une très grande forêt. Je vais beaucoup me 
promener en automne parce qu’il y a tellement d’arbres qu’il y a beaucoup de sortes de 
feuilles. 
C : Merci Noah on va s’arrêter là.  
L’entretien avec Romain (6 ; 6)  
C : Je vais t’expliquer ce qu’on va faire. Je vais te montrer quelques images, et toi tu vas 
devoir me dire ce que t’en penses. Ce qu’il te vient dans la tête tout de suite. D’accord ? 
Alors on va commencer par celle-ci. (1) 
E : C’est des mmh… poubelles. Le composte. 
C : Et quoi d’autres ? 
E : Euh c’est des arbres. 
C : ça te fait penser à quoi ça ? 
E : Ben aux poubelles. 
C : Mmh. T’as déjà été là ? 
E : Euh… Est-ce que c’est à Begnins ? 
C : Oui. 
E : Alors oui j’suis déjà y allé. 
C : Et qu’est-ce que tu fais là-bas ? 
E : Je vais mettre le composte. 
C : D’accord. Tu vas avec qui ? 
E : Maman. 
C : Et vous allez comment ? 
E : Avec la voiture et des fois à pied. 
C : C’est loin de chez toi ? 
E : Euh un peu. 
C : Comment loin ? 
E : C’est un peu près du collège c’est juste à côté. 
C : Et toi tu habites loin du collège ? 
E : Non j’habite juste à côté. 
C : Alors c’est loin ou près de chez toi cet endroit ? 
E : Un peu près. 
C : Pourquoi vous prenez la voiture ? 
E : Parce que c’est un peu trop long. Et pis des fois on revient de quelque part. 
C : D’accord. Et dans cet endroit qu’est-ce qu’on y fait ? 
E : Ben on met le composte dedans. 
C : Mmh. Et le composte c’est quoi ? 
E : C’est la poubelle qui est en plastique, comme les bouteilles, comme le carton. 
C : Mmh. Pis pourquoi tu ne mets pas ça dans la poubelle noire, tu sais dans la vraie 
poubelle de la maison ? 
E : Mmh parce que ça peut… parce que c’est pas bien. 
C : Pourquoi ? 
E : Euh je sais pas. 
C : C’est qui qui t’as dit que c’était pas bien ? 
E : Maman. 
C : Et elle t’a expliqué pourquoi c’était pas bien ? 
E : Oui mais je m’en souviens plus. 
C : Est-ce que t’as déjà entendu parler de recycler ? 
E : Nan. 
C : Et du tri des déchets ? 
E : Oui. 
C : C’est quoi le tri des déchets ? 






E : C’est que on doit pas mettre n’importe où la poubelle. 
C : Tu sais pourquoi ? 
E : Non.  
C : Si je te dis que c’est parce que ça pollue. 
E : Ah. 
C : Tu sais ce que c’est pollue ? 
E : Oui, c’est que c’est pas bien pour la nature. On doit mettre dans le composte. 
C : Et après ils en font quoi les gens ? 
E : Ils les prennent… Ils les cassent. 
C : Et après qu’est-ce qu’ils font de tout ce qu’il reste ? 
E : Y en a il y a des boîtes où on met les habits ou comme ça et c’est pour les autres gens. 
C : Oui ça c’est là (je lui montre le dépôt à habits sur l’image). Et alors qu’est-ce qu’ils font 
les gens qui ont cassé les choses, par exemple ceux qui ont cassé les bouteilles en tout petits 
bouts de verres, ils en font quoi ? 
E : Euh… ils… je sais pas. 
C : Tu t’es jamais demandé ? 
E : Non. 
C : Tu penses que ça pourrait être quoi ? 
E : Je sais pas 
C : D’accord, ok, alors je mets celle-là de côté, je vais te montrer la 2, c’est celle-ci. 
E : C’est dans un marché. Où il y a des gens… une personne qui veut avoir un truc. 
C : Oui. 
E : Et il est vieux. 
5 : 00 
C : Qui ? 
E : La personne. 
C : Mmh. C’est quoi qui te fait dire ça ? 
E : C’est qu’il a une cane et qu’il a les cheveux gris. 
C : Mmh. 
E : Et il achète des trucs qu’il mange. Et c’est tout. 
C : C’est quoi un marché en fait ? 
E : Un marché c’est où on achète des trucs, des trucs pour manger. 
C : Comme la COOP ? 
E : Nan. C’est beaucoup plus grand. 
C : Le marché ? 
E : Ouais. 
C : C’est quoi l’autre différence ? 
E : C’est que la COOP c’est très petit et pis c’est pas dehors. 
C : Oui. Et pis alors pourquoi la dame elle est venue acheter au marché ses légumes et pas 
à la COOP ? 
E : Euh… je sais pas. 
C : T’as déjà été dans un marché ? 
E : Oui beaucoup de fois. 
C : Et dans celui-là ? 
E : Je sais pas où c’est, c’est à Nyon ? 
C : Je sais pas. 
E : C’est à Nyon. 
C : T’es déjà allé ? 
E : Oui et je suis déjà allé au marché de Porrentruy aussi. 
C : Aaah ! et Porrentruy c’est où ? 
E : C’est au Jura. 
C : C’est loin de chez toi ? 
E : Oui. C’est où mes deux grands-parents ils habitent. 
C : D’accord. Et t’y vas des fois ? 
E : Beaucoup de fois. Et des fois c’est eux qui viennent chez nous. 
C : Et tu mets combien de temps pour y aller ? 






E : Deux heures. C’est très long je dois toujours dormir ooh… 
C : (rires) Tu t’ennuies dans la voiture ? 
E : Oui. Mais des fois on met des livres. 
C : C’est mieux. Pis alors (en remontrant l’image 2) tu dis que tu as déjà été à celui-là? 
E : Oui je crois. 
C : T’as déjà vu la dame ? 
E : Nan je crois pas. 
C : D’accord. Super, maintenant la 3. 
E : ça c’est dans… près de la route il y a un seau. 
C : C’est quoi ? 
E : C’est un seau où il y a de l’herbe. 
C : Mmh. 
E : Et il y a beaucoup de panneaux. Mais je sais pas dans quelle route c’est. 
C : Pourquoi tu crois qu’il y a un seau ? 
E : Euh je sais pas pourquoi. 
C : C’est bizarre, comme ça au milieu de la route, un immense seau ! Parce qu’il est plus 
grand que toi. 
E : Pourquoi ? 
C : Ah je sais pas c’est moi qui te demande, t’as une idée ? 
E : Nan. 
C : Pourquoi tu penses que des gens ont mis un seau au milieu de la route ? 
E : Euh pour… dire la route ? 
C : Peut-être. Tu connais ce panneau (fin de la zone 30km/h) ? 
E : Non. 
C : Tu l’as jamais vu ? 
E : Oui mais je connais pas. 
C : Regarde un peu ce qui est écrit. 
E : Zone. 
C : Et après ? 
E : 30. 
C : Et c’est barré. Tu sais ce que c’est la zone 30 ? 
E : Non ? 
C : C’est des km/h c’est la vitesse des voitures. Et zone 30 barré ça veut dire que c’est la fin 
de la zone 30, que c’est la fin de la zone où on doit rouler tout doucement. 
E : Ah oui parce que y a un seau ! 
C : Pourquoi y a un seau ? 
E : Euh… 
C : Tu penses qu’il faut rouler doucement parce qu’il y a un seau ? 
E : Ouais. 
C : Ou ils ont mis un seau parce qu’il fallait rouler doucement ? 
E : Il faut rouler doucement parce qu’il y a un seau. 
C : D’accord. Et qui a mis ce seau là tu penses ? 
E : Je sais pas. 
C : D’accord. Tu as déjà été dans cet endroit où on doit rouler tout doucement ? 
E : Oui. 
C : Pis tu rappelles pourquoi il fallait rouler tout doucement ? 
E : Mmh non. 
C : En fait c’est parce qu’ici, on voit pas mais la route continue, il y a une école. 
E : Hein ! 
C : C’est pour ça qu’il faut aller tout doucement. T’as déjà été à cet endroit ? 
E : Euh oui, mais je me souviens plus quelle gare c’est. Enfin je me souviens plus quelle 
route. 
C : Pourquoi t’as dit que c’était une gare ? 
E : Parce que je croyais, parce que des fois je voyais un peu ça. 
C : C’est un arrêt du bus 
10 : 00 






E : Ouais je voyais, et pis j’me souvenais qu’c’était un peu près de la gare. 
C : Et alors tu as déjà été ou pas j’ai pas compris ? 
E : Je crois que j’suis déjà y allé. 
C : Et tu crois que c’est loin de chez toi ? 
E : Euh un peu. 
C : Un peu ça veut dire quoi ? 
E : Je sais pas. 
C : Tu dois y aller comment ? 
E : En voiture. 
C : Même pas à pied ? 
E : Non. 
C : Pourquoi ? 
E : Parce que c’est trop loin. 
C : Ok je vais te montrer (une autre). 
E : Euh je prends cette route pour aller chez mes grands-parents. 
C : Ah d’accord ! 
E : Ils habitent à Porrentruy. Je prends cette gare. 
C : Ah tu vas en train ? 
E : Oui des fois je vais en train des fois je vais en voiture. J’aimerais arriver vite des fois en 
plus c’est trop cool. 
C : Là-bas ? ou la route ? 
E : Euh là-bas. 
C : Je te montre celle-ci maintenant, (4) tu me dis ce que t’en penses. Pas ce que tu vois 
mais ce que t’en penses. 
E : Mmh je trouve que c’est à Genève et c’est à côté du train. 
C : Oui. 
E : Il y a des fils électriques, un maison, à côté des voitures, la route, le troittoire. 
C : Mais pourquoi t’as dit que c’était à Genève ? 
E : Parce que je me rappelais un peu que cette maison ça a l’air un peu comme Genève. 
C : Parce que c’est un immeuble tu dis ? 
E : Ouais. 
C : Pis y a aussi un train à còté à Genève ? 
E : Euh (incompréhensible) 
C : D’accord. Et tu as déjà été à cet endroit ? 
E : Mmh je crois, j’sais pas beaucoup. 
C : Pas sûr ? De toute façon y a pas de juste pas de faux hein. 
E : Pas sûr. 
C : Et tu penses que c’est loin de chez toi ? 
E : Mmh oui. 
C : Comment loin ? 
E : Euh une heure de marche. 
C : Donc tu vas à pied ? 
E : Euh non ! je vais en voiture mais ça fait une heure aussi. 
C : Ouh mais c’est long alors. Moins que Porrentruy mais quand même loin ! T’aimerais 
habiter dans cet endroit ? 
E : Mmh… Non. 
C : Pourquoi ? 
E : Parce que je trouve que c’est trop grand. A Genève, et on peut se perdre. 
C : Et dans cet immeuble ? 
E : Mmh non. Parce que des fois aussi on peut entendre le train la nuit. Et surtout cette 
nuit parce que t’as entendu les orages ? 
C : Oui. 
E : Aaah je voudrais pas qu’il y ait le train qui passe… 
C : Avec en plus le train ça ferait beaucoup de bruit. Alors tu penses que c’est bien d’habiter 
là ? 
E : Non. 






C : Est-ce que tu penses que ça peut être aussi bien d’avoir un train à côté ? 
E : Pas beaucoup. 
C : D’accord. Encore une question, pourquoi tu penses que les gens qui habitent ici ont 
choisi d’habiter là, vu qu’il y a le train tout ça ? 
E : Parce que c’est joli, ou parce qu’ils voulaient plus habiter là, par exemple ils habitent à 
Begnins et ils ont voulu changer de maison. 
C : D’aller à Genève ? 
E : Ouais ! Ils voulaient déménager. 
C : Mais pourquoi ils ont choisi cet immeuble là alors qu’il y a le train à côté ? 
E : Euh là je sais pas… 
C : T’as pas une idée ? 
E : Non je sais pas. 
15 : 00 
C : Ok, alors je la mets de côté, et je vais te montrer une dernière comme ça après on fera 
du tri. C’est celle-ci (5). 
E : Il marque que là c’est Nyon, et là c’est CossonnAY. 
C : Cossonnay. 
E : Et Aubonne. Et puis c’est pour pas qu’on se perd. Parce qu’une fois y a mon parrain qui 
a été au Signal de Bougy avec moi, et il savait pas la route alors il a suivi les panneaux.  
C : Très intéressant. 
E : Et je crois que c’est à Begnins parce qu’il y a beaucoup de vignes. 
C : Ah les vignes ça te fait penser à Begnins ? 
E : Oui parce qu’il y en a beaucoup à Begnins. 
C : Oui t’as raison on est entourré de vignes. Et là, euh tu sais où elle est ta droite et ta 
gauche ? 
E : Mmh 
C : C’est quoi la gauche tu me montres ta main gauche ? 
E : Là ? 
C : Non la gauche c’est l’autre. Si on tourne à gauche, on va où ? 
E : Mmh ? 
C : A ce panneau si on tourne à gauche on va où ? 
E : Nyon. 
C : Et si on va à gauche on est obligé d’aller à Nyon ? 
E : Non. 
C : On peut aller où alors ? 
E : Peut-être il y a une autre route avec un autre panneau. 
C : Oui, t’as raison. Et pourquoi il est bleu le panneau ? 
E : Mmh j’sais pas pourquoi. 
C : T’as déjà vu des panneaux d’autres couleurs ? 
E : Oui. 
C : Quelles couleurs ? 
E : Des blancs, des rouges, des noirs, … 
C : Mais pourquoi ils ont choisi de le faire bleu ? 
E : Parce que sinon, parce qu’il faut faire tous d’une couleur sinon ça va pas marcher. 
C : Mais si on avait fait le Nyon vert, et le Cossonnay Aubonne vert, ça aurait marché ? 
E : Euh oui ! 
C : Alors pourquoi ils l’ont pas fait vert ? 
E : (avec l’air tout embêté) euh j’sais pas ! 
C : D’accord ! On va changer de photo, et maintenant je vais te demander autre chose. Je 
vais te montrer plein de photos cette fois. D’abord tu vas bien les regarder et après on va en 
discuter je vais te demander quelque chose. 
E : (il les observe pendant que je les pose) 
C : J’aimerais te demander dans laquelle est-ce que tu aimerais habiter ? Réfléchis bien et 
après tu me dis. 
E : Mmh… Celle-là. 
C : La F. Pourquoi ? 






E : Parce que elle est très jolie, et elle est près des bois on peut beaucoup se promener, elle 
est très grande, et… il y a vraiment pas beaucoup de bruit on dirait, on peut faire souvent 
du feu l’hiver, et… il y a des balcons, des terrasses. 
C : ça ça te plait ? 
E : Mmh. 
C : Super ! Alors pourquoi t’as pas choisi la C par exemple ? 
E : Parce qu’elle est trop grande. 
C : D’accord. 
E : Et elle est pas très belle. 
C : D’accord. Et pourquoi t’as pas choisi la D ? 
E : Mmh parce qu’elle est pas très belle. 
C : C’est vrai ? pourtant il y a aussi des balcons comme tu disais sur l’autre. 
E : Oui mais elle est un peu grise, tandis que là elle est…j’aime mieux les maisons qui sont 
de deux couleurs. 
C : D’accord. Et pourquoi t’as pas choisi la B ? 
E : Parce qu’elle ressemble très beaucoup à celle-là (la D). 
C : Tu trouves ? Pourtant elle m’a l’air plus grande, plus haute. 
E : Un peu, mais elle est un peu la même couleur. 
20 : 00 
C : Pourquoi t’as pas choisi la E ? 
E : Euh… euh… parce que c’est trop près de la route, et peut-être ma sœur elle peut aller 
près des voitures et… il y a pas un jardin. 
C : D’accord super, et puis la A ? 
E : Parce qu’ils sont trop alignés et j’aime pas beaucoup quand ils sont alignés. Et puis… 
elles sont très petites. 
C : Très bien, et maintenant si on regarde toutes ensemble, ta maison à toi où tu habites 
maintenant, elle ressemble le plus à laquelle ? je sais que ça ne va pas ressembler tout à 
fait. Mais à quoi ça pourrait ressembler le plus ? 
E : Mmh… euh à celle-là. 
C : La D ? Super. Alors je range toutes ces photos, et je vais te montrer autre chose, que tu 
devras aussi trier. Je te les montre comme ça toutes ensemble. Voilà ce que je vais te 
demander. Tu vas devoir mettre de ce côté la photo qui est le plus près de chez toi. De ce 
côté, la photo qui est le plus loin de chez toi. A toi d’imaginer laquelle est la plus près et 
lesquelles viennent ensuite. 
E : Mais comment chez moi ? 
C : De Begnins. Donc tu peux imaginer, y a pas de juste pas de faux on est juste là pour 
discuter. 
E : Euh celle-là et celle-là. 
C : Alors tu peux les prendre, tu les mets où tu as envie. La C et la A tu penses qu’elles sont 
près de chez toi. Alors tu les mets à la ligne comme ça. Je te laisse continuer. 
E : Voilà. 
C : Alors ça fait ACDFBE. Alors qu’est-ce qui fait que tu penses que la A elle est le plus 
près de chez toi ? 
E : Parce que ça ressemble le plus à Begnins, et je passe souvent là. Parce que il y a 
beaucoup de vignes, il y a un peu de bois d’Chêne, y a des chemins, y a des maisons cachées 
sous les feuilles. 
C : D’accord. Et pis la C qu’est–ce qui fait que tu penses qu’elle est quand même un peu 
près de chez toi ? 
E : Parce que elle est un peu à Bassins, un peu près… euh non je voudrais changer celle-là 
avec celle-là. 
C : D’accord donc tu mettrais la D avant la C. 
E : Parce que celle-là (la D) je me rappelle qu’on dirait un peu le Bois d’Chêne et je me 
rappelle quand j’allais au Bois d’Chêne je vois des vaches. 
25 : 00 
C : Donc ça c’est près de Begnins ? 
E : Oui. 






C : D’accord. Et pis la C ? 
E : C’est un peu près de Bassins. 
C : D’accord. Et pis la F ? 
E : Celle-là on dirait que c’est un peu à Nyon. 
C : Et Nyon tu penses que c’est plus loin de chez toi que Bassins ? 
E : Ouais. 
C : Pis la B ? 
E : C’est que on dirait que c’est à Genève. Puisqu’il y a un grand immeuble. 
C : Ok. Pis la E ? 
E : C’est que on dirait que c’est à Porrentruy. 
C : Ah d’accord, et qu’est-ce qui te fait penser que c’est à Porrentruy ? 
E : C’est que souvent à Porrentruy y a des maisons un peu comme ça. 
C : Ok alors maintenant je vais te montrer une dernière photo tu vas me dire ce que t’en 
penses. 
E : Mmh je pense que j’ai déjà vu, c’est… à Genève. 
C : ça te fait pas penser à quelque chose qu’on a déjà vu ? Ce bâtiment c’est la B, et puis ça ? 
E : Celle-là ! 
C : Exactement. En fait ces deux-là sont côte-à-côtes. T’aurais pensé à ça ? 
E : Non. 
C : Tu pensais que celle-là était à Porrentruy et celle-là à Genève, tu penses que c’est où 
finalement ? 
E : A Genève. 
C : Super, je te remercie.  
L’entretien avec Silvia (7 ; 1)         
Silvia habite Le Vaud au moment de l’entretien mais va déménager prochainement à 
Begnins. 
 
C : Je vais t’expliquer ce qu’on va faire. On va discuter à propos d’images. Je vais te 
montrer des images et tu vas me dire à quoi ça te fait penser dès que tu la vois. D’accord 
donc tu la reçois, tu la regardes et tu me dis tout de suite ce que t’en penses. Alors on va 
commencer avec celle-ci (la 1). 
E : Euh ça me fait penser à l’Espagne parce que j’étais allée à la mer et ça me fait penser à 
l’Espagne. 
C : T’as déjà vu ça en Espagne ? 
E : Euh non mais ça me fait penser. 
C : D’accord, alors maintenant regarde-la bien et tu essaies de me dire à quoi ça sert. 
E : Alors ça s’est pour mettre les poubelles dedans. Et pis c’est un endroit où on peut mettre 
toutes les poubelles. 
C : Oui. 
E : Et pis c’est des containers ça. 
C : Et à quoi ça sert ? 
E : ça sert à mettre les poubelles. Dès qu’il y en a une qui est toute pleine et ben après on la 
change. 
C : Oui. Et qu’est-ce qu’ils mettent là-dedans tu sais ? 
E : Les bouteilles ou les tout petits déchets. 
C : D’accord. Et pourquoi ils les mettent pas dans les poubelles normales de la maison ? 
E : Ah ils les mettent après ils les prennent dans le sac après ils les mettent dans la voiture 
et ils les mettent dans ces containers. 
C : Toi t’as déjà fait ça ? 
E : Oui. Ben c’est ma maman qui va toute seule parce que c’est un peu trop lourd. 
C : D’accord et donc pourquoi elle ne met pas les bouteilles dans la vraie poubelle ? 






E : Ben parce que… ça c’est pour les petits chenis. Pour les petits ou les sacs et ben on les 
mets dans les containers. 
C : Et les bouteilles ? 
E : Parce que tu vois c’est un peu trop petit pour ceux-là. 
C : Les poubelles tu dis qu’elles sont trop petites ? 
E : Ouais. Et pis les branches on les met dans des trucs derrière, y a des poubelles aussi 
derrière mais c’est sauf pour les branches ou les feuilles ou la terre ou… 
C : Le composte tu veux dire ? 
E : Oui. 
C : Et à cet endroit tu as déjà été ? 
E : Oui. J’ai déjà été plusieurs fois pour mettre les poubelles. 
C : C’est loin de chez toi ? 
E : Non c’est juste à côté. Mais… Ouais c’est juste à côté t’as juste à monter, t’as encore une 
montée, tu tournes, pis après tu tournes encore juste à droite, pis dès qu’à gauche c’est juste 
là les poubelles. Donc c’est pas loin c’est juste à Le Vaud. Mais à Begnins ça sera tout près 
parce qu’il y a des camions qui viennent. 
C : Ah parce que tu vas déménager ? 
E : Oui voilà à Begnins. 
C : Tu déménages quand ? 
E : Oh je crois après l’hiver. Je sais pas si ça sera prêt parce qu’il y a un monsieur qui peint 
c’est G… et là il est train de peindre l’intérieur. Et il a déjà fait l’extérieur. 
C : D’accord, et après t’iras habiter à Begnins. Je vais voir si j’ai encore une question. Tu 
reconnais cet endroit en particulier ? 
E : Non.  
C : Tu ne sais pas où il est ? 
E : Non. 
C : Est-ce que tu penses que celui-là là est loin de chez toi ? 
E : Je pense oui. 
5 :00 
C : Et loin ça veut dire quoi ? 
E : ça veut dire que c’est un peu près les poubelles c’est un peu à Begnins ou à Burtigny… 
C : ça c’est loin pour toi ? 
E : Ouais. 
C : D’accord. Et on t’a déjà parlé du tri des déchets ? 
E : Non. 
C : Et de recycler ? 
E : Non. 
C : Jamais ? 
E : Non. 
C : D’accord. Merci, alors celle-là je la mets de côté et je vais te montrer la 3. 
E : ah oui je sais !!! C’est vers l’endroit parce qu’il y a un docteur pis c’est vers un giratoire 
j’ai déjà y allée ! J’ai déjà y allée ici ! Et c’est tout un peu plus loin que Le Vaud. Mais c’est 
juste à côté de Burtigny un peu plus loin. 
C : Ok. 
E : A côté de Vich. C’est juste un peu plus loin. 
C : Tu connais cet endroit ? 
E : Oui. 
C : A côté de Vich c’est-à-dire ? 
E : Euh deux minutes. 
C : Ok tu sais comment elle s’appelle cette ville ? 
E : Non. 
C : C’est Gland. 
E : Ah oui et pis on parque à Gland y a un parc ( ?) 
C : Alors parle moi maintenant de cette photo. 
E : Ben avant y avait pas ça parce que les voitures elles allaient un peu trop vite, même 
avec ça (le panneau 30km/h). Alors ils ont mis ça pour qu’elles aillent un peu moins vite. 






C : Oui t’as raison. Et 30 ça veut dire quoi ? 
E : ça veut dire moins vite. 
C : Et pourquoi tu crois qu’ils ont pris un ça là à quoi ça ressemble ? 
E : Un peu à… (Réfléchit longtemps) une poubelle. 
C : D’accord, et pourquoi tu crois qu’ils ont choisi une poubelle rouge pour mettre là ? 
E : Ben c’est pour dire qu’ils aillent un peu moins vite. 
C : Ok. Et pourquoi tu penses qu’ils l’ont mis là et pas sur une autre route ? 
E : Parce que celle-ci elle est un peu étroite. Les autres voitures elles peuvent pas passer. 
Donc après on est obligé de se mettre du côté du trottoir. 
C : T’es déjà allée à cet endroit ? 
E : Oui plusieurs fois. 
C : Et pour toi c’est loin de chez toi ? 
E : Oui. 
C : Comment t’arrives à dire si c’est loin ou près ? 
E : Ben euh euh c’est un peu… plus loin que Vich. Ouais c’est beaucoup loin. 
C : D’accord. Super. Est-ce que tu as une idée pourquoi ils l’ont mis là spécialement ? 
E : Parce que là ça dépasse, avant les voitures elles allaient tout droit mais maintenant 
elles sont obligées de tourner. 
C : D’accord. Ça ça s’appelle un ralentisseur pour que les voitures ralentissent, qu’elles 
aillent moins vite. Je vais maintenant te montrer une autre, celle-ci. (la 2’) 
E : Euh non je ne suis jamais allée. Mais je crois que ça doit être à Rolle. C’est au bord du 
lac. Parce qu’il y avait déjà plusieurs marchés à Rolle. Et pis ben y a juste un restaurant à 
côté. C’est un peu comme un Mc Do mais c’est pas un Mc Do. Et pis ben moi j’adore Rolle 
parce que j’y vais en vélo. 
C : Jusqu’à là-bas ? 
E : Non euh ils le mettent dans la voiture et j’y vais en vélo tout le tour du chemin. 
C : Et c’est loin de chez toi Rolle ? 
E : Oui très très loin. Je dois prendre l’autoroute jusqu’à Rolle. Donc ça fait beaucoup loin 
de Vich ou voilà tu vois. 
C : Oui je vois. Et qu’est-ce que tu peux me dire encore de cette photo en particulier ? 
E : Parce qu’avant souvent juste à la place là y avait y avait une vendeuse, y avait deux 
vendeuses elles vendaient des livres et pis des photos. 
C : Ah ! Pis qu’est-ce qu’elles font là les dames ? 
E : Euh là y a quelque chose mais j’sais pas qu’est-ce que c’est ce machin, mais y a une qui 
voulait acheter quelque chose. Ses petits légumes ou… Et pis l’autre elle donne quelque 
chose à la dame. Elle donne quelque chose, un petit légume. Je crois que j’ai compris ce que 
c’était c’était ça. 
C : Une aubergine ? 
E : Ouais 
10 : 00 
C : Ok. Très bien. On met de côté, et ensuite la 4. 
E : Mmh. Nan je ne suis jamais euh attends ! non je ne suis jamais allée. Parce que ça me 
fait penser à un endroit y a juste un train à côté, et pis y a un magasin et dans le même 
parking juste à côté y a une bibliothèque. Ça me faisait penser parce que c’est juste pareil. 
Il y a le même train. Mais y avait pas de parking. Et ça je crois que c’est encore plus loin 
mais je connais pas cet endroit. J’ai jamais allée. 
C : Ok. Et quand tu dis que ça serait encore plus loin ? 
E : Parce que je crois qu’on doit prendre l’autoroute là-bas. Je sais pas où c’est d’ailleurs. Ni 
ma maman ni mon papa. Ils savent pas. 
C : Et pis qu’est-ce que tu peux me dire encore là-dessus ? 
E : Y a des immeubles, et pis ah mais ça me fait penser à quelque chose ! Parce que cet 
aprèm j’y vais chez C. et pis elle elle a un bâtiment. Et pis L. il habite dans le même 
bâtiment que C. Et pis je vais aller chez elle pour jouer et pis on va se peindre les ongles. 
C : Super, et toi t’habites dans quoi si ce n’est pas dans un bâtiment 
E : Dans une maison. Et je vais déménager dans une maison. Parce que mon papa il trouve 
que c’est trop grand, que c’est trop petit, tandis qu’une maison ça va mieux pour nous. 






Parce que t’as juste un étage. Parce que eux ils décident la peinture, mais les autres ils 
choisissent pas la même peinture donc ça fera pas très joli. Et après eux ils seront pas 
d’accord donc euh voilà… 
C : D’accord. Pis alors sur cette image tu m’as dis qu’on voyait le train, qu’on voyait 
l’immeuble à côté… 
E : Pis y a encore un autre immeuble là. Pis encore un parking. 
C : Oui. Pis alors tu penses qu’il y a qui là dedans, dans ces immeubles ? 
E : Bah des gens ! 
C : Mmh. 
E : Et pis si ils veulent ils peuvent avoir des chiens, des chats, … 
C : Mmh c’est possible. Et pis c’est utile pour eux d’avoir un train ici ? 
E : Non parce qu’il passe même la nuit donc euh 
C : ça fait quoi comme problème ça ? 
E : Et ben ça les réveille c’est ça ! Et pis ben une fois parce qu’il y avait un immeuble et pis 
dessous y avait un métro, alors on se demandait papa et moi pis Matthieu parce que j’ai 
deux frères, un qui s’appelle Raphaël et Matthieu, et pis on se demandait si les gens de cet 
immeuble ils seront un peu réveillés parce que ce métro il s’arrête jamais. Sauf si on coupe 
les câbles. Parce que tu vois ça… y a des appareils photos, y a des trucs téléguidés dans le 
métro. 
C : Ben moi je pense comme toi, je pense aussi que c’est embêtant à cause du bruit. Mais 
alors pourquoi tu penses que les gens ils sont quand même venus habiter là ? 
E : Parce qu’ils adoraient aller dans un immeuble ! 
C : Oui peut-être. 
E : Ou bien ouais voilà. 
C : Tu crois qu’il y a une autre raison peut-être ? 
E : Non. 
C : Toi tu m’as dit, vous avez choisi pourquoi une maison ? tu m’as dit pour la place, pour la 
peinture, est-ce que vous avez aussi regardé si il y avait aussi du bruit ? 
E : Non. Parce que nous à Le Vaud il y a aussi un peu de bruit mais au milieu de la nuit dès 
que tout le monde dort euh y a plus de bruit. 
C : Et c’est le bruit de quoi chez toi ? 
E : Ben des voitures. 
C : D’accord. Et puis toi t’aimerais habiter là-dedans ? 
E : Ben… oui enfin non parce que c’est un peu trop étroit alors euh je préfère mieux habiter 
dans une maison. Et en plus je pourrai venir rapidement à Vich hein. Je devrais prendre le 
bus. 
C : Oui. T’auras plus besoin que ta maman t’amène. 
E : Bah quand même pour aller jusqu’au bus. 
C : Ah c’est loin de l’arrêt du bus où tu vas habiter ? 
E : Ouais. C’est un peu très loin à marcher. 
C : D’accord. Je vais te montrer encore la 5. 
E : Non pas trop. Je sais pas parce qu’il y a… ça doit être euh près de l’autoroute je crois. 
Mais je crois je suis pas allée. 
C : D’accord. Ça c’est loin de chez toi ça ?  
E : Je crois oui.  
C : D’accord. Tu m’as dit que tu n’as jamais vu cet endroit, mais est-ce que tu sais à quoi ça 
sert ? 
E : Les panneaux ? 
C : Mmh. 
E : Par exemple, là la flèche elle montre de cette route. 
C : Tu me montres celle qui part vers la gauche. 
E : Et après c’est écrit Nyon donc ça va jusqu’à Nyon. Pis après t’as un autre panneau qui 
indique où on doit aller. Et pis là ça fait Cossana – nay, 
C : Cossonay 
E : Aubonne, et pis là on doit aller de cette direction. 
C : Par la droite. 






E : Oui. Et pis euh t’as des vignes. C’est vrai qu’à Begnins y a beaucoup de vignes. Parce 
qu’il y a un autre Begnins c’est juste en dessous y a beaucoup de vignes. Pis une fois on 
avait vu une très grosse machine qui ramassait les grains de raisins et puis moi j’me suis 
dit : je crois qu’on va se faire écraser tellement qu’on était à côté ! 
C : Tu sais comment ça s’appelle quand on ramasse le raisin ? 
E : Euh récolter ! 
C : Pas tout à fait. 
E : Non je m’en souviens plus. 
C : ça s’appelle les vendanges. 
E : Ah 
C : T’as déjà entendu ce mot ? 
E : Oui ! Mais ça fait depuis très longtemps. 
C : D’accord. Alors là tu m’as dit que quand on tournait à gauche… 
E : On va vers Nyon ! 
C : Oui vers Nyon. Mais si tu veux aller ailleurs qu’à Nyon, on peut passer par là quand 
même ? 
E : Oui, si on veut. 
C : Mais comment ça se fait alors que c’est écrit Nyon ? 
E : Ben parce que on peut quand même, et si on regarde pas le panneau on peut aller 
quelque part d’autre. 
C : Ah, et si on regarde le panneau on peut aller quelque part d’autre ? 
E : Ben oui ! 
C : Comment ça se fait ? 
E : Parce que par exemple, si on prend ce panneau là et pis on le prend dans la même 
direction, après tu oublies un, et pis après on prend l’autre panneau Nyon, et ben après tu 
peux monter quelque part d’autre ! 
C : Aaah ok ! et tu crois que c’est qui qui met ces panneaux ? 
E : C’est les messieurs qui travaillent. Dans les maisons, ou ceux qui les font. 
C : C’est quelle couleur ? 
E : Bleu. Bleu un peu les deux un peu foncé… 
C : Oui c’est bleu. Tu as déjà vu des panneaux d’une autre couleur ? 
E : Des rouges, des verts, et y en a qui sont un peu blanc et pis là ici où c’est blanc, et là 
c’est un peu noir. 
C : D’accord. Alors pourquoi tu crois que celui-ci ils ont choisi de le faire bleu ? 
E : Parce que peut-être que ça faisait joli ! ou peut-être qu’ils n’ont fait pas attention et 
qu’ils ont mis bleu. 
C : Mmh. 
E : Et pis alors ils se sont dit que ça feraient joli bleu dans les vignes alors ils se sont dit 
tient je vais le mettre. 
C : Oui c’est une possibilité. Et si on mettait le même vert ou comme tu disais blanc et noir, 
ça change quoi ? 
E : Ben ça change rien mais il choisit la couleur ! 
C : D’accord merci beaucoup. Maintenant je vais te demander de faire un petit tri. Tu vas 
classer les images. Mais d’abord tu vas bien bien bien les regarder. (Je pose les images 
devant elle). 
E : Il y a plein d’immeubles ! 
C : Mmh. Alors regarde les bien d’abord. 
E : (Silence) Pour ma maison on a choisi cette couleur orange. Pis pour l’intérieur on a 
choisi cette couleur-là. 
C : Ok. Alors maintenant je voudrais te demander : si tu pouvais choisir un endroit où 
habiter, tu prendrais laquelle ? Réfléchis bien. 
E : (Silence) Ici. 
C : La E ? 
E : Ouais. 
C : Pourquoi ? 
E : Parce que il y a plus de voisins parce qu’à Begnins on en a qu’un ! 






20 : 00 
C : Toi t’aimes bien avoir des voisins. 
E : Oui. 
C : Pourquoi ?  
E : Parce que je trouve que ça fait joli et pis ça fait des maisons de pas de la même couleur. 
C : Mais là elles sont de la même couleur et t’as quand même choisi celle-là ? 
E : Mmh parce que je trouve que ça fait joli. 
C : Ok. Alors si t’as choisi celle-là, pourquoi t’as pas choisi celle-là (D) ? 
E : Parce que c’est un immeuble. 
C : Et ça ça t’embête ? 
E : Mmh. 
C : Ok. Il y a une autre raison ? 
E : Euh… Non. 
C : Et celle-là la A ? 
E : Euh ben parce que… là il y a plein de voitures qui passent, il y a même des gens qui 
vont sur des autoroutes qui reviennent plus tard, qui vont pour le travail… 
C : Tu penses que les gens qui habitent là ils vont au travail en autoroute ? 
E : Ouais. 
C : C’est quoi qui te fait dire ça ? 
E : Je sais pas. 
C : Il y a quelque chose qui t’as fait penser « mais ça c’est un endroit où les gens vont 
travailler ! » 
E : C’est les maisons qui me disent ! (rires) 
C : Et pourquoi t’as pas choisi la B ? 
E : Parce que c’est trop grand et si on habitait à l’étage du haut ça me ferait un peu le 
vertige ! (rires) Parce que ma maman un fois on avait été dans une maison en Italie, et on 
était un peu plus euh à cette hauteur là voilà… 
C : Au deuxième. 
E : Et pis je suis allée voir en bas et j’avais le vertige ! Et même ma maman ! 
C : C’est vrai ? et pis alors tout en haut t’aurais eu encore plus le vertige ! 
E : Ouais parce que c’est un peu très haut. 
C : D’accord. Et pourquoi t’aurais pas pris par exemple la C ? 
E : Parce que elle est aussi un peu trop grande. Ça me ferait aussi le vertige. 
C : D’accord. Pis la F ? 
E : Parce qu’il y a un peu beaucoup de maison et avec des vignes. 
C : ça te plait pas trop ça ? 
E : Non. 
C : D’accord, merci, alors on les range et je vais te poser une dernière question : je vais te 
donner de nouveau plein d’images à trier mais cette fois tu vas devoir  trier : ici tu vas 
devoir mettre celles qui sont le plus près de chez toi. Ici tu vas devoir mettre celle qui est le 
plus loin de chez toi.  
E : D’accord. 
C : Alors je les pose toutes au hasard. Il n’y a pas de juste pas de faux, c’est vraiment juste 
pour discuter. Alors regarde-les bien et après tu les tries. 
25 : 00 
E : (Silence) Bon ça ça sera à côté parce que c’est à Begnins. Ça ça sera loin. Ça ça sera 
juste à côté. 
C : Et tu la mets où dans le tri ? parce qu’on ne peut pas la laisser là en-bas on doit 
vraiment la mettre dans le tri sur une ligne. 
E : Ici. 
C : Merci, alors ça fait : CADFEB, ok. Alors maintenant dis-moi pourquoi tu penses que la 
C est le plus près de chez toi ? 
E : Euh c’est à Le Vaud ou Begnins ? 
C : Je sais pas. 
E : Ben Le Vaud parce que c’est à Burtigny pis Burtigny c’est juste à côté de Le Vaud. 






C : Ah oui on parlait de ton chez toi à Le Vaud j’avais pas compris ta question. Toi tu 
penses que cette photo c’est à Burtigny ? 
E : Oui. 
C : D’accord. Et pis la A pourquoi elle est plus près de chez toi aussi ? 
E : Ah non elle est plus près ! Euh attends. 
C : T’as le droit de la changer hein tu fais comme t’as envie. 
E : (Silence) Voilà ! 
C : Tu la mettrais en dernier la A d’accord. Alors la D pourquoi tu penses qu’elle est près de 
chez toi ? 
E : Parce qu’il y a des forêts ! mais c’est aussi un peu loin ! C’est un peu loin ça.  
C : D’accord, mais en fait ça s’est près de chez toi mais de toute façon on va aller de plus en 
plus loin. Donc je te demande pourquoi tu penses que c’est un peu loin tu m’as dit à cause 
de la forêt d’accord. Et pis la F ? 
E : Parce que je sais pas où c’est ça donc euh c’est loin. Ça aussi. 
C : La E d’accord. T’as mis loin parce que tu ne connais pas. Et la B ? 
E : Aussi. 
C : D’accord. Mais pourquoi la B tu l’as mise plus loin que celle-ci la F par exemple ? 
E : Parce qu’aussi on connaît pas celle-ci. 
C : Et pis la A ? 
E : Ben aussi parce qu’on sait pas où c’est. 
C : Ok. Mais quand tu connais pas est-ce que c’est toujours loin ? 
E : Ben on sait pas ! 
C : Tu as raison, mais je sais que ce n’est pas facile de s’imaginer si c’est près ou si c’est loin 
mais si tu devais dire laquelle est la plus loin de chez toi, qu’est-ce que tu pourrais dire ? 
E : Celle-ci. 
C : La F. Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 
E : ce qui me fait dire c’est les maisons parce que je la connais pas donc c’est vraiment loin. 
C : D’accord. 
E : Je parie qu’il faut prendre l’autoroute. 
C : Pour toi quand on prend l’autoroute après c’est loin ? 
E : Ouais. 
C : D’accord tu la mets en dernier ? Et pis la A qu’est ce que t’en penses ? 
E : Je crois que ça doit être à Begnins.  
C : A cause de quoi tu me dis ça ? 
E : Parce qu’il y a les vignes ! 
C : Et Begnins c’est loin de chez toi ? 
E : Pas beaucoup. 
C : Donc on la laisse à cette place ?  
E : Euh non ! Elle va ici ! 
C : Donc ça fait CADEBF. Et la D parle moi un peu de la D ? 
E : Je crois que ça doit être euh, je crois que cette route ça doit aller, euh je crois que je la 
connais. Ça doit aller au Signal de Bougy celle-ci. 
C : Ok. Et c’est loin de chez toi le Signal de Bougy ? 
E : Ouais c’est beaucoup très loin. Mais ça va pas en autoroute hein ! 
C : Ah ok ! Je vais te montrer maintenant une dernière chose (la X) 
E : Ah oui c’est le même immeuble !!! 
C : Oui c’est le même immeuble que la B. 
E : Et pis et pis c’est la même maison ! 
C : Oui ! C’est la même maison que la E ! T’aurais pensé qu’elles pouvaient être côte à côte ? 
E : Oui ! j’ai justement pensé à ça ! 
C : Merci beaucoup ! 30 : 00 








Ce travail présente une recherche qualitative cherchant à comprendre la pensée de 
l’enfant et ses représentations du monde, un monde pensé par les adultes, modifié par 
les adultes, et vécu par les adultes. La recherche montre comment les enfants vivent 
dans ce monde d’adultes, et ce qu’ils peuvent en dire. 
 
La recherche a été réalisée dans une classe du CYP1/1 avec des enfants d’environ 
sept ans. Les entretiens semi-dirigés sont basés sur l’analyse de photographies 
représentant des lieux. 
 
Les entretiens ont été transcrits et analysés de telle manière que l’on puisse 
comprendre les représentations des enfants. 
 
Les résultats ont montré que les enfants de cet âge perçoivent le monde d’une 
manière complètement différente des adultes. 
  
En effet, l’égocentrisme qui caractérise cette tranche d’âge se définit dans les 
entretiens par un rapport aux lieux très spécifiques : ils décrivent les images comme 
étant le lieu de vie de proches parents, ou comme étant assurément un lieu qu’ils 
connaissent, alors que ce n’est pas le cas. 
 
Les enfants mettent souvent derrière les éléments du monde des adultes un but, une 
finalité, et lorsqu’ils ne la connaissent pas, ils l’inventent. 
 
Le rapport aux distances, la dénomination et la question du choix d’un habitat ont 
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